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NOTICE HISTORIQUE 



9rUR LA VIE 



DE 1,.H. BANCAIi-DES-ISS^ARTS, 



PAR SA FULK aINÉE. 
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^ Long-temps la vie d'un homme, entre tous reCom- 
mandable par ses vertos et ses opinions consciencieu- 
ses , n'a pas été appréciée et connue. Quoique l'hbtoire 
conserve dans les pages d'alors quelque souvenir de son 
nom, le désintéressement et la modestie de ce caractère 
ont dérobé la plus grande part. En publiant aujourdliui 
les œuvres manuscrites de mon père, j'éprouve une joie 
douce; fille chérie et tendrement élevée, nourrie à ses 
conseils et à ses exemples , il se mêle à ma joie un filial 
orgueil de pouvoir rappeler enfin et ressusciter, en quel* 
que sorte, cette existence généreuse. 

a 



XÎ NOTICE 



"Je pakitè premîSreirienf la corresponcTahce'de ma- 
dame Roland et de mon père, ce témoignage d'une 
noble amitié y fondée sur le même amour du bien et 
sur de profondes convenances mopales. Lorsque je re- 
trouvai les papiers et manuscrits qui avaient été bou- 
leversés ppr^s la mort de pion père en 1826 , ils 
étaient cônfotidfU^ pêk-mêle ; il fallait séparer les écrits 
politiques inédits d'avec les ouvrages déjà imprimés et 
les dégager du milieu des nombreux travaux accumu- 
lés durant sa carrière de notaire. ]\Ia santé, alors af- 
faiilte-pfaïf db^ malfteûf s ({vA s^aggravaîeiit eiiccre de 
cette perte douloureuse , ne me permit pas un soin que 
j'ai , malgré moi , différé jusqu*S ce jour. Heureuse que 
le moment soit enfin venu pour moi d'honorer cette 
pure mémoire ! 

Les blâmes , les ca lom n ies qtrr poursuivirent mon 
père jusque dans sa retraite , les vifs reproches que lui 
attirèrent les idées religieuses émises dans son écrit du 
Divorce et dans celui du noiivel Ordre social fondé sur la 
Religiçn^ ont rendu pour moi ce retard plus pénible; 
il m'ea<. coûtait d'être si lej;\te à faire connaître cette 
belle âijae. qjv , plaidant et pardonnant tour S tour, se 
npi^rrîs^ait d^. l'idée, persévérante du bien et ne se dé- 
cow?si^çi^t,pas Bïeme e» vye de6 méchans. 
.^^^oçi^P^e reçu* le jour, à Ssttnt-îïaritin de Loudun , 
^iocjè^ip 4Ç MjOnjipelliçr , à la, fin d^ x^f>Qt de.parens ver- 
fu^px^ej; au «eîjad'uim famille awçiemie. Dès sa jeunesse 
îV^faij.dQQÎteuQ[^enj;|6ç^u^^ Iççonjs ^poiestiqaos. Son 
père , qui à la charge dp oontrôteur joignait lajjdirec- 



tioA 4'w» iiihi(iqtte 4^ ^ekms, ne fiii jamais déUnirné 
par le» pré^^ecaj^^liûiift fiaaacière» e( comaevciales des 
lendve$«3otti€itude8 q^'il j^iai^ dans FéduGatioa de 
seft cinq eofiui». Ea 17$^^ ^ k s^UîâitalHm 4e M« pa 
Feor de TiSfdmnm, mm^mk, Ql de U^ de La Micbp* 
dîère, iiileiftdaiil de U fMme» d'AuverfM» mon 
g rw ii dpi^r e 9e d|6oida iilQ«tiM{Mi(terâ QevSDieiit-Ferraiiâ 
ion ûktii^lrîe; sen boi^lall d« i^Hofa^i^w en eette pro< 
viaee» we iM^aûebe de cemwifrft^ qiik'4^ a'y €ooiiaK6ai& 
pA»k L« lae df lUUité pd^Uque. di^fl»ÎM moa grand- 
père à. cet(0 ira&swigr«ilîona i)^ Yeodjit toule« ses pro* 
prîél^ m LAii(|iiedeC , ^ fit w demm acUem aox^ Keia 
de ta naiàeaAee» 

Aien pè»e a»Wit doMr aea études e« eettig» de» Ckt- 
meal-Feppttiid; sea pio^rte 7 fiirepl napides» ella noble 
exalialion de If ame p kis fiftêukés méditHlîf ea se déve-- 
li^paieiit 9» h»! èi V^gal des* eoMtNMamesi poeîtines 
qè'il acquiéi^ailM Scis emrs acbei^ à Ckimaai^p; il fdt 
envoyé à Fark pffès de IMi^ B«ô , iwtaii^« aM.psyrenir 
pom^ y élodier kdreiii. Mais, après les iiet«awéea dV 
sage y ayant d'entrer dans la charge du notariat , il ob- 
tiai d'aUer i^asser trok avtr^s années^, i^ Qistéapu pqur y 
étudiée sona le. célèbre IK* Pcitier. ÇeJaircî i^eçofiu^t 
bient^ If^i. v^^ qualités. 4q sei^ ^pui^el éU^vei^ tl^en- 
teura de ses e^is^et de saa soia^ii(tif9P%ji 9Jmk <BI^Î'en 
conserve des preuves écrites. 

Revenu à paris, lom |^ ^ nemiuyè i^YVC^tf an 
parlen^wi;^et de U i) paasa airnftt^îat) P^if^f ces divers 
changemenSf les prinçifiies^ (^ ^ligioB^ qp'jil %vait «f^WS 



Vl]| NoncE 

an sein de sa famille ne 8*effacèrent jamais de son cœnr» 
et la correspondance qn'il entretenait avec son père 
parlait souvent des orphelins qu'ils aidaient «l'un et 
l'autre de lears économies et de l'argent qu'ils distri- 
huaient aux pauvres. C'était dans la morale de l'Eran- 
gile qu'ils puisaient ces inspirations. Mon Vénérahle père 
a médité ce livre divin jusqu'à sa mort , et , pour mieux 
en comprendre l'onction , il traduisait l'hébreu ; car il 
aimait à s'appliquer fortement à l'étude des langues. 
S'il a paru un moment entraîné hors du cercle chré- 
tien 9 il faut , ce me semble » en chercher la cause dans 
les dissidences mêmes du christianisme que nous avons à 
déplorer» et dans cette marche des générations dont 
l'influence domine trop souvent les personnes et les 
choses. Hais, quoi qu'il en soit d'un obscurcissement 
passager, je vob dans mon père le vrai philosophe évan- 
gélique , et les feuilles volantes qu'il écrivait pour lui 
seul révèlent assez combien toutes les actions de sa vie 
se fondaient sur la justice devant Dieu. Voici ce qu'il 
écrivait au sujet de sa résolution de quitter le notariat : 

« Il faut toujours dire la vérité. La seule, la vraie 
i raison k donner est mon goût décidé pour les lettres. 
» Je l'ai eu presque toute ma vie , j'en ai triomphé par 
» amour pour la famille et par la nécessité où l'on est 
» de se procurer un état. 

»La famille est bien, mon existence est assurée , je 
» reviens k mon naturel. Ce n'est jamab impunément 
» qu'on vient k bout de le vaincre. \ 



HIStORIQtJE. ix 

» Antre motif : nn homme doit se rendre le plus 
» dtile qa*il pént à ses semblables ; en me livrant à mon 
» naturel, je dois tirer des talens qne la providence a pu 
> me donner tont le parti possible : je le dois. Si c'est 
»nn devoir, nidle considération hamaine ne peat m'r - 
t rêter. 

• Une fois' parti pris, après » faites. Il faut exécnter 
» sans aîicon égard anx représentations de tonte espèce 
«qui ne manqueront pas. Il faut les écouter avec pa- 
»tience» y répondre avec douceur , mais avec une fer-* 
imeté invincible. Sans une fermeté mfile, énergique, 
» si convenable à l'homine qui pense , on ne verrait 
•presque rien de grand dans l'humanité. 

» Nous tenons tous à une injfinité d'êtres par une fnfi- 

• nitéde chaînons. Ces êtres voyagent avec nous dans 
» la carrière orageuse de la vie , ou plutôt dans la car- 
prière ordinaire du monde. 

» Ils ne peuvent voir sans âouleur se rompre un des 

• chakions qui les lie à nous.' Cette douleur les fait crier 
» malgré eux. Il ne faut donc pas se fâcher contre eux , 

• parce qu'ils éprouvent réellement une peine duchan- 
•gement qui leur donne une commotion inévitable. Ce 

• serait augmenter leur peine. Au contraire, il faut 

• leur témoigner beaucoup d'intérêt. Ce serait sottise , 
•injustice , de montrer de l'humeur de ce que des per- 

• sonnes, auxquelles je tiens de si près, ont une tristesse 

• naturelle d'un événement qui les touche véritable- 
•ment , qui diminue leurs secours, leurs forces, leurs 
•ressourcée èà fortune, d'avancement. Mais tous ces 



pmpiîà pureioeut hamaiaa ne, $oiU pa» eap^bles^ d,<eiii- 
» pêcher l'exécutio» d'oa firojftt. foodét^)»; lar n^odéra- 
]i tioA ^ sur I^ siipplkUé , «tu; Tapiour à^ r<rdcft et de 
»$es devûksk 

f J'ai xùncn Unis, le» obsAapJsf^, 9091^ p9^eû^ ^. 9W^o 
xétat et le former 

yt Je ue vois plus ^ tr^yail diûîcUe^, et VOM &ow p'a 
» pas une. ï\oni^ritwe a^seai forte* Je vw^ avw 'wfe P^w^^ 
Muquiète qf^ je? ne, peu» parvenir à rien de grajid, J^ 
» Q'^ai pbis qu'à répéter joameUexn^^, dea actea xnéca- 
» niques que j'ai ùka trè&-IoogrteiX)^ eti 8ia%nels k kû 
» de la nécessité , la .pl^$ forle i» tontes ka loi^» a pu 
» seule m'assujettir. 

>^Mai& xaaiatenant fue je me v<»a au dessus de» €9 qui 
9 est nécessaire pour les besoûast do l.a oatwe» je sens 
».ttne impukien irrésistible vers^ un état oi» )e puisse me 
» perfectionner et m'amélioref . Cette fa««lté de se per* 
n feclionner est celle qjoi distingue rbepoi9^ de la béte. 

uLes sociétés humaines, dans leiir erîpne» a'^d^n-- 
9 nent uuiquemeat aux arts de premi^e nécessité» 

»Plus civilisées ^ elles s'<Kicupent des arte ag^éaWe^ p 
9 des sciences exactes, de la politique et de }fk merale- • 

♦Telle est la marche inévitable de l'eq^rit humain 
]» Lorsqu'il a appris» il faoÉ^ qu'il appreuM eM^iM* 

p Ce n'est point vera des cbosea futilea ^ue iwii es- 
](prit mepo^te. Je ne crois pas que ^ans **9us lea sys-^ 
» tèmea^ soit religieux r soit poUtiqcies < il 7 ait deux 
a objets plus esaealiels que ceu* queje ve»x embrasser. 

^ Cultiver la teçce qui nouiçit l^^m»^ i^^^.»^ 



• te 



9 tombeaa. Cultiver les êtres que la uatare noua donne 
»parla meilleure 4e touteasealois»Leur tracer des règles 
»pour les préserver du vice et les conduire au bonheur 
» et à la vertu. 

» De Fhomoête eC du beau faisant mon bien suprême , 
» A servir les kun^ain^ j'ai consacré mes jours; 

. 9 Puisse le ciel en terimner le cours 
» Quand je ne pourrai plus vivre que pour moi-même. » 



•• » 



Moa père , retiré à la campafpc » écrivait ce qui suit 
quelques années avant sa mort : 

« Le courage, pour s'élever, frappe le cœur à. coups 
]» rudes et pénibles; s'il n'y a point d^espoir pour moi 
» de me justifier aux yeux des hommes , j'ai le témoi- 
xgnage de Dieu, qui voit celui qui fait l'injustice et qui 
» la souffre; qui sait apprécier l'outrage et le souffre. 

» S'il y a donc impossibilité de se délivrer de l'ou- 
»trage et de la calomnie, et de se justifier devant les 
» Hommes , il faut renoncer à le faire sur la terre et être 
«satisfait d'avoir Dieu seul pour témoin. de sa con- 
» science , afin d'être justifié par Dieu. » 

C'est dans sa terre de Bonneval , près Glermont- 
Ferrand, que mon père se retira, après être sorti du 
corps-législatif, et avoir rempli jusqu'au bout tous les 
devoirs du citoyen. Je trouve encore dans ses papiers, 
^ la date de 1 798, ce tfà suit $m ses» di^ositt^DS' inté- 
rieures^ Tappcaoli» du. mariage s 



Xlj NOTICE 

(( Je vols qne le temps de mon mariage est arrivé. 
» La révolution a eu à la fin de l'année dernière neof 
» années révolues. . 

•Lai'MySg. 

» Etu électeur par le district Saint-Eustache le 2 1 
» avril 1789 , j'ai été un des fondateurs de la liberté. 

» Membre du premier comité permanent de la corn- 
» mune de Paris et de celui des subsistances. 

» Électeur à Glermont-Ferrand et honoré de la mis- 
» sion de député avec Monestier et Dijon pour la divi- 
» sion de la France à la fin de 1 789. , 

9 L'année 1790. 

* : » Revenu à Clermont , j'ai fondé , avec mes deux 
» collègues et la municipalité , la société des Amis de la 
» Constitution. 

» J'ai fait deux écrits pour la fédération à Clermont. 

» A la fin de cette année j'ai voyagé en Angleterre. 

» Je suis revenu à la nouvelle de l'Assemblée législa* 
»tîve. 

»En juin 1791* 

»Annéei79i. 

» J'ai voyagé en France, et je suis revenu à Paris» 
«où j'ai fait des travaux pour la liberté à la société des 
» Jacobins. 

• Fin de i79ilBt année 1792. ^ 
» J'ai été membre du comité de correspondance. * 



HISTORIQUE. Xn\ 

it J'ai proposé rétablissement de sociétés pop\i]aires 
9 dans toute Ja France. 
» J'ai fait des discours pour la guerre. 

» Année 1792. 

> J'ai été officier municipal à Clertdont-Ferrand. 
» Je suis Tenu à Paris çn juin 1793^ avant la révolu - 
»tion du 10 aoi!^t.i7Qs. 

• * / . 

«Suite de 1792. 

•Président de rassemblée primaire de ClermoDt-Fer« 
>rand. 

»Sec£étjure^.de.l'asse]obléa électorale à Riom. 
, » J'ai .été élu. député è la :ConYention nationale. 

»Dans les trois premiers mois d'octobre ^ novembre 
9 et décembre, ^'aifait (|ua|tre écrits. 

» Secrétaires de la Cpayention nationale. 



• » 



«Apnée 1795. 

» L'un de9 quatre députés de la Convention trahis et 
»liyré« à i'enqemi te I*' avril 1 793. 
;»,Ma cajOjyiVé. ^ „ 

«Année 1^94* 
ii.GoitUn,ua)tpp.dve ma captivité». 



«Année 179^). 
! «.ÇoI4î^^a||jQ^ .4q vx^ captivité jusqu'à la fia de 



itlMié 1796. 
Membre du corps législatif^ mon écrit du nouyel 



» Ordre social. 



9 Mon écrit pour le placement des tribostauj; du dé« 
» parlement du Puy-de-Dôme. 

iNeuvièmesomée» i7gf7« " 

»Mon écrit sur la question du diTorce. 
^ » Discours et motions au conseil des cinq-cents» 
» Mon opinion , 

9 Sur le serment national , 

» Sur les lois de police. 

» Mon opinion sur la permanettce du -cofï^ps législatif. 

» Libre le i« prairial, fai fait des voyages dans ma 
» famille et en Italie. 

» J'ai suivi les travaux de là campagne. 

» Mon voyage en Italie a duré trots mois ; 

» Il a été pénible. Mais j'ai eu la satisfaction àe voir 
» cette armée qui a tant fait pour la république , pour 
»la ^îre et la prospérité du peuple français. 

» J'ai à remercier Diea.de n'avoir pas ÔtÔ à RomeV^* 
> se sont passés , à la fin de décembre 1797# ôpiroles 
» fêtes de Noël, ces événemens horribles qui révolïtent les 
» nations civilisées. 

« _ 

» Je crois que Dieu veut que je ht SfflRire pas plus 
9 long-temps de remplir cette destination du mariage, 
» ce devoir qu'il m'a donné. 
''»NèufBnnê«s -de travaux pattrle'hotrr^l Wdremial 
» sont passées. -^ . . * 



HISTOHIQUE. XVJ 

9 Je dois m'acquittet envers Diea et envers ma patrie 
» de ce devoir, et prier Diea de me faire la grfice de 
:» remplir dignement tous les autres qui me seront im« 
» posés* » 

En effet, mon père se choisit une compagne de son 
goût , et , dans la solitude , il apprit à ses enfans com- 
ment s'acquiert et se fortifie la noblesse d'âme » Théri- 
tage intact des vertus morales. 

HENRIETTE BMGaL DES-ISSARTS. 



MADAME ROLAND. 
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La révolution française, a changé pkis d'une 
fois d'aspect pour ceux qui' se dis^t ses fils et 
qui sont sortis d^elle. A mesui*e qu'on s'éloigne , 
les dissidences dans la manière de l'envisager 
augmentent parmi les générations , d'abord una«- 
tiimes à la reconnaître. Lés uns, lesplus ardèns, 
les plus (wànçésk ce qu'ils affirment, Jas^stémah 
lisent def pl^s en plus dans leurs appréciations.; 
iis>ont àVotit Coofrdontîer, hommes et choses, 
-en d\)rgùeilleutes formules prétendues philoso- 
phiques et social^»,' qui torturent , selon nous, la 
diversité' desf ftà\% et qui leur imposent à toute 
force un sens sophistique , indépendant des 
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rables passions le plus souvent dominantes. Sous 
le couvert des doctrines générales dont ils sont 
épris, outrageusement pour la réalité des détails 
et les humbles notions de l'évidence, ils vont 
fabriquant un masque grandiose à des 6gures, 
avant tout hideuses , à des monstruosités indivi- 
duelles. ^e| a)]trf^,v qui n^dppt^nj; p|s Ci^s for- 
mules et (fjui , dans la voie démocratique ouverte 
en 89 , avaient conçu des espérances plus modé- 
rées, plus réalisables, ce semble, voyant les diffi- 
cultés, les échecs , le^ désappointemens à chaque 
pas après quarante-six ans comme au premier 
jour^ sont tentés enfin de regarder le programme 

rfftlors ^mm^(^9t^ paiu-,flRç< ^:iQf^^e ïïiçitié^du 

Woia3, unVgrwdp ift géj:^pf^Uj^ iUu^ip;a (Je; RQ? 
pèi^, comme ip tiéi^it^gC;, prorgw , ji^^ Wi- 
hppuilié, qiWrrPfiHteftt «pn# çaçs§, ^'ççt 4éj^ ^.u^ 
trois <iU4rts .di^BW& 4?^ Twlt^f^v^llf, Çntfe 
Gfttle démi^op. lîéçQUMg^ftipLîfi et l'e^gé^Jt^w 
éM aulroa, rt y ^ è fiP tflpir- ^m 4pm?^, si \a pj[ifr 
part des au^^rs^ dçs ^^ç^o^ 4* la cévftlWtiçBi, r^v^ 
Baient un maj^eni parigi nPtt^,,$'iJ^(:;9i)?i#fV|i^ 
06 qu'ils ftftt p«yé {îe U^^ ^^ngi ite4flW«r*WtW 
^eude pitié, i «PÎos qn^ i;»gR, ppisnie aaihs 
Vavont vu d« ^^?lqiiQ| .ws, n'ffit Ç^feojjfe ^WF^ 
4aliqu« eajigfiwîe^.fit tranqw^t^- JfB#rft,,v^^^^ 
On a pourtant acquis des résultats incontestables 
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cîe bien-être »inon de gloire, Tégalité dans les 
mœurs sinon la grandeur dans les actk>ns9 les 
jouissances civiles sinon le caractère politique,* 
la facilité à Temploi des industries et des talens^ 
^inon la consécration de ces talens à l'intérêt 
général d'une patrie. Pour nous qui adoptons 
ces résultats et qui les goûtons, tout en sentant 
leur misère aci prix de ce que nous avions rêvé, 
iqui croyons à un perfectionnement social, bien 
lent toutefois et de plus en plus difficile grâce 
aux fautes de tous, nous continuons de nous 
tourner par Instans vers ces horizons dont lé 
vàsté éclat enflammait notre aurore, vers ces 
noms que nous avons si souvent invoqués, espé- 
rant avoir à en reproduire les exemples et Jes 
vertus! Mais les temps sont autres , les devoirs 
ont changé , les applications directes qu'on pré- 
tendrait tirer seraient^ trompeuses. Du moins ^ 
dans cette fournaise ardente de notre première 

révolution, à côté des ébauches informes ou 

». 

abjectes, d*admîrables statues sont sorties et 
brlHent debout. Maintenons commerce avec 
ces personnages, demandons -leur des pen- 
sées ^ul élèvent, admirons-les pour ce qù*ih 
ont été d'héroïque et de désintéressé, comme 
ces grands caractères de Pi u ta r que, qu'on étudie 
et qu'oto admire encore en eux-mêmeâ, indé- 
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pendamment du succès des causes auxquelles ils 
ont pris part, et du sort des cités dont ils ont 
étéThonneur. 

Plus que jamais , en ce sens, l'immortelle Gi-: 
ronde est la limite à laquelle notre pensée se plaît 
et s'obstine à s'arrêter. Il faut sans doute com- 
prendre et s'expliquer ce qui est venu aprèjs, ce 
qui en partie a défendu le pays en le souillant , 
en le mutilaint; il faut comprendre cela, mais 
notre admiration , Aotre estime, sauf de rares 
exceptions I est ailleurs. A voir la fatale et crois- 
sante préoccupation qu'inspirent aux survenans 
ces figures gigantesques , trop souvent salies de 
boue ou livides de sang en même temps qu'éclai- 
rées du tonnerre, à voir la logique intrépide des 
doctrines qui s'y rattachent et qui servent tout 
aussitôt d'occasion ou de prétexte à des craintes 
et à des répressions contraires, on peut juger que 
le mal, les moyens violetfs, iniques, inhumains, 
même eh supposant qu'ils aient durant le mo- 
inent de crise une apparence d'utilité jmmédiate, 
laissent ensuite, ne fût-ce que sur les imagina^ 
tions frappées des neveux, de longues traces 
funestes, contagieuses, soit en des imitations 
théoriques exagérées, soit en des craintes étroi* 
tes et pusillanimes. A mesure donc que le tu** 
multe des souvenirs ^ qui redouble pour d'autres^ 
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s'éclaircit pour moi et s'apeise y je me replie de 
plus en plm vers ces iBgures nobles , huifiaines, 
d'une belle proportion morale , qui s'arrêtèrent 
toutes ensemble, dans un instinct sublime et avec 
un cri miséricordieux, au bord du fleuve de sang, 
et qui, par leurs erreurs, par leurs illusicms sin- 
cères; par ces tendresses même de . là jeu- 
ne^e que leurs farouches ennemis leur impu- 
taient à corruption et qui ne -sont que des fai- 
blesses d'honnêtes gens, enfin aussi par Je petit 
nombre de vérités immortelles qu'ils confessèrent, 
intéressent tout ce qui porte un cœur et attar 
chent naturellement la pensée q^i s'élève sans 
sophisme à la recherche du bonheur des hommes. 
Madame Roland est la première et la plus belle 
de ce groupe; elle en est le génie dans sa force, 
dans sa pureté et sa grâce, la muse brillante et 
sévère dans toute la saiùteté du martyre. Mais les 
expressions, qui d'elles-mêmes vont s'idéalisant 
à son sujet, doivent se tempérer plutôt; car, 
en abordant cette femme illustre, c'est d'un 
personnage gi'ave, simple et historiquei que 
nous parlons. 

Elle s'est peinte de sa propre main de façon ii 
ne pas donner envie de recommencer après eiie, 
A inoins d'avoir quelques traits priginaux à ajou- 
ter aiBL siens, comme ont fait Lémontey et divers 
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autres conteinporainsiqui {avaient vue, on n'a qu'4 
renvoyer^ pour l'essentiel de sa personne^ à ses 
délicieux et indispensables Mémoires. Comment 
raconter la vie de Jean-Jacques » son enfance^ 
ses durs commencemens, ses belles an nées /corn- 
jnent retracer de nouveau les particularités de sa 
physiqnoDaie de jeune homme, après les Confesk- 
sions? ainsi de madame Roland. Il ne faut.pas 
repasser le crayon sur le pur dessin de cette 
figure fine et hardie^ grandiose et gradeu^e^ in- 
t^lUgente et souriante, vouloir ressaisir ce 
profil simple et net, modeste et fier, oser retou- 
cher ces jours d'enfance dont elle fixait, à travers 
les grilles de l'Âbbaye ou de Sainte-Pélagie, en 
couleurs si distinctes , la fraîcheur et les enehan- 
temens, depuis Tatelier de son père au quai des 
Lunettes et cet enfoncement favpri du petit 
salon où elle avait. élu domicile> depuis les caté- 
chismes de 1 église Saint-^Barthélemy, la retriôte 
au couvent de la rue Neuve^^Saint-Étienne pour 
sa première communion, et les promenades au 
Javdin-desrPlantes , )Usqu'à son séjour heureux 
et recueilli chez sa grand'maman PkUpon dans 
nié Saint-I^ouis, son retour au quai, paternel 
prodie le Pont^Meuf et serexcursions du diman- 
c^ aux bois de Meudon. Tout œla est £iit ,. tout 
cela e»t h relire. Ces détails si vrais,, si fiicilea, 
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si heureux de présence d'esprit et de liberté d'ex- 
pr^s^pn f ces ixinocens et profonds souvenirs se 
jouâut d'eux-mêmes dans le cadre saiiglant, fii- 
nèbr&y qui les entoure^ qui les resserre à chaque 
instant et qui bientôt va les supprimer ay^qt If 
fin et les écraser, forment une des lectures élér« 
neUemei^t charmantes et salutaires»» le*pluspra«- 
près à tremper Tâme , à lexbprter et 4 Talferm^* 
.en l'émouvant. 

La correspondance avec B«'mcal, et qiielques 
^autres lettres inédites encore que bous avons 
eues so]us les yeuxi xsous présentent mada^ne Ro- 
land durant ime partie de$ayie qu'elle a moins 
.retracée en ses Mémoires ^fi^près les années pu- 
Piment iotérteures et domestiques, et avant T^n* 
trée de non mari au mihifttèrc. Parmi les lettres 
adressées à Boso et publiées dans la derni^e édî« 
tîcm des Mémoires, il n'y en a que très^'peiii qui 
•e raffporteat & cette époque ^ c'est-à-dire à )'i9- 
tervalle de 89 à 92 , aux derniers temps de #pn 
déjetir à Lyôn^ aux ppomiers mois de son arrivée 
à Parisf Ira corrèapeiidaiice avec Bancal embr^isse 
précifiéjaaent cette intéressante période. Les ifn- 
pressions journalières des mémorablesévénemens 
d'ak>rs y fidèlement transmises coup sur coup par 
cette griande inle émue, et exhalées au sein de 
l'umitié > sont précieuses à recueillir. I^^es se- 
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cousses souvent contradictoires, les espérances 
précipitées suivies de découragement^ puis de 
nouveau reprises avec ferveur, les jugemens 
excessifs, passionnés, lancés dans la colère , et 
que plus tard elle mitigera, le bon senâ fréquent 
qui s'y mêle, la sincérité invariable , tout contri- 
bué à faire de ces pages sans art un témoignage 
bien honorable à celle qui les écrivit} en même 
temps qu'une utile leçon, suivant nous, poiir ceux 
qui cherchent dans la réflexion du passé quelque 
sagesse à leur usage , quelque règle à leursjuge- 
mens en matière politique,quelquefrein à leurs 
premiers et généreux entrainemens. On y sent 
mieux que nulle paisl ailleurs , combien l'impor- 
tance d'un point d'arrêt précis, d'une marefae 
mesurée à l'avance, a échappé à l'imprévoyante 
ardeur de ces kmes girondinesjetées éperdument 
entre M. Necker et Robespierre, et 'ne fesant 
volte-face à celui-ci que trop tard pour n'en' pas 
être surmontées et dévorées. 

Madame Roland et son mari avaient accueilli 
la révolution de 89 avec ti^ansport. Depuis 1 784» ils 
étaient établis dans la généralité de Lyon, passant 
quelques mois d'hiver dans cette ville, et la plus 
grande partie de l'année, tantôt à yiHefrancbe» et 
tantôt àdeuxKeuesdelà, auclosdela Platière, petit 
domaine champêtre, en vuedes bois d'Alix etpro- 
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chë du village de Th^ée. M. Roland , inspecteur 
des manufactures ; se livrait à des études indus- 
trielles, économiques, que sa femme partageait 
en les variant parla lecture des philosppljies et des 
poètes. La révolution, et le mouvement expansif 
quelle communiquait à toutes les âmes patrio<- 
tiques les mirent naturelleinent en correspon- 
dance avec diverses personnes actives de Paris^ 
et plu^ en particulier avec Brissot dont M. Roland 
estimait les écrits sur les noirs, les lettres au mar- 
quis de Chastellux, et qui tondait BXorsle Patriote f 
et avec Bancal qtii venait de. quitter le notariat 
poilp s'adonner aux lettres , à la politique, et que 
Lanthenas, ami intime et domestique des Roland, 
avait rencontré durant un voyage dans la capitale. 
Les lettres à Brissot, inédites pour la plirpart, 
sont aux mains de M< de Montrol,,qu<3 nous ne 
pouvons trop engager à les publier, et à Tamilié 
de qui nous devons de les av^r parcourues. Le 
début de .cette correspondance avec Brissot res- 
semble fort à celui' de la correspondance avec 
Bancal: « Si mon excellent ami , écrit madame 
» Roland. à Brissot dans lés premiers mois de 90, 
s>eut eu quelques années de moins, l'Amérique 
» nous aurait déjà reçus dans son sein. Mous t*e- 
» grettons moins cette terre promise depuis jtjVLe 
» nous espérons une patrie. La révolution, tout 



» imparfaite qu'elle soit, à changé la iace^de la 
BÏVaiic^i ^Ue y développe un caractère et nous 
» nr'«n avioDs p^s, elle y laisse à la vérité un libre 
» cour» dont ses adorateurs peuvent profiter. » 
Les rapides conquêtes de 89, on le voit, étf^ienl Içia 
de *kii suffire; eu ntéfîance, tK>n aversion contre les 
-personnai^s diri geans de cette première époque, 
ne. tardent pas à éclater» Ainsi , à propos de la 
séance royale du 4 février go, de la prestation 'du 
aerfifient^civi^^ue et du distours d^oufsXYI qui 
excita lin si général enibousiasmey elle écrivait 
à Brissot le 1 1 du même mois 2 « Les esprits sont 
«ici tras^partogés.w.. on ptéte son discours à 
.» M. Neckeç; quoiqu'il y ait au commencement 
» des todrnutes oainistérielles et un peu de «e 
» ^alifos qui lui sont assee ordinaires ^ cepesidant 
]i on y trouve géfiéralement un ton qui ne nous 
9 semblé pas le .sien et quelquefois une touche de 
» s^itiment qu'il» n'a jamais su mêler avec 9ùn 
» apprêt et ses tortillages. » Cette prévention raâî- 
cale contre M. Necker ^ qui remontait auHlèlà de 
88 comme Tatteste un mot d'une lettre à M. Boac, 
et dont ofn retrouvé l'expression as$ez peu côn- 
vràable dans la correspondan^eè avec Bancal 
(pag. 12)9 n'est autre chose au fond , dans sa cru- 
dité, que ce jugement instinctif et presque in- 
vincible dés esprits de race girondine SHr ceux de 
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famille doctritiairé ^ jugement au rette si amèro-^ 
ment rétorqué par ceux-ci. Entre madame Bo-- 
land et M^Necker, nous saisissons la dissidence 
à Torigine^ le divorce à sa naissance; mais les 
partis , ou du moins ie» familles politiques aux- 
quelles ils se rattachent l'un et Tautre , se sont 
assez perpétuées ensuite , pour qu'on puisse en 
généraliser les caractère^ hors de leurs personnes. 
-.Le type girondin ^ qui se reproduit dans la jeu^ 
nesséà chaque génération surrena^nte, est ardent, 
aventureux/ ouvert à la sympathie populaire, 
contant sans mesure aux réformes rapides , à la 
puissance de la seule liberté et à la simplicité des 
moyens 9 ombrageux pour ses adversaires i ja- 
mais pour ses alliés, prompt et franc à s'irriter 
contre ce qui sent la marche couverte et le /or- 
tiUage^ déniant vite aux habiles qui entravent sa 
. rottte le sentiment et le <r<9?£/r: Ceux-ci à leur tour, 
aisémeiit restrictifs etnégatifs dans leur prMdeo09|. 
n'hésitant pas au besoin ^ 4âins leur sy^tèmecool* 
plese ^ à limiter , à entamer le droit par la rai- 
<scm d'état, le rendent biep en inimitié aux esprits 
.dénature giroiidiiie, que taittot ils ont l'air de 
ntépHaer comme de pauvres politiques, et qoe 
lantèl ils confondent en une commune injure 
avec !• seete jacobine fiour les montrer dange- 
reux. Madame. Roland, en imputant Je oiaéhîa- 
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vélismei à M. Kecker, aux copiités de rassemblée 
constituante et aux notabilités nationales de 90, 
donnait dans un autte excès. Absente du foyer 
|)rincipal, éloignée du détail des événemens dont 
le spectacle réel, depuis le 5 octobre, aurait peut- 
être contribué à user son surcroit de zèle et à dé- 
goûter sa confiance, elle était surtout sensible 
aux lenteurs, aux incertitudes de rAsséinblée et 
à ses efforts pour arrêter. Elle se traduisait tro^ 
littéralement les luttes générales de Paris par 
celles de Lyon, danslesquelles les intérêts de l'an- 
cien régime et* du nouveau se trouvaient plus 
directement aux. prises sans modérateur inter- 
médiaire. Dégoûtée vite de Lyon et désespérant 
de rien voir sortir d'intérêts contraires aussi 
aveugles à se combattre et aussi passionnés, 
elle n'apporta que plus d'irritation dans la que- 
rellé générale qu'elle n'avait pas suivie de près et 
dont là complication , même de près et durant 
là première phase d'en^thousiasme , lui eût pejût- 
étre également échappé. Méconnaissant donc 
tout-à'fait le rôle de plus en plus difficile des 
hommes sincères de 89, ne voyant dès-lors dans 
l'opposition patriotique et les eonstituans qu'a- 
mis et ennemis du peuple en présence , 6t per- 
suadée que là aussi on n'avait rien à emporter que 
de haute lutte, son point de départ, pour sa con- 
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doite politique. active 9 fut une. grave erreur de 
fait, une fausse i^e de la siti^iatidn. C'est dans ce 
train de pensée qu^elie drriva -à Pa^ris en février 
91, déjà très-engagée y ayant son parti pris, et 
avec tous ses ressentimens lyonnais cjomoie avec 
des troupes fraîches au secours de Brissot et des 
autres. 
Les lettres de madame Roland à Banc^ et à 

• 

Brissot offrent quantité de faits intéressans pour 
Fhistoire de Lyon à cette époque. £n les riappro^ 
chant des événemens récens (et on ne peut s'em- 
pécher de le faire en voyant les mêmes intérêts 
au^ mains ^ les mêmes guerres. recrudescentes,, 
et jusqu'aux mêmes devises sur les drapeaux) , ou 
apprend combien la vieille *p|aie a duré et s'est 
aigrie , combien , à plus d^ quarante ans de dis- 
tance, on J3( peu gagné de remèdes par cette 
science sociale tant vantée* On rentre dans Thu* 
milité alors, de se voir si médiocrement avancé , 
bien que^sous Finvocation. perpétuelle de ce di^u 
Progrés que de toutes parts on inaugure. 

Madame Roland npus appiirait dès l'abord 
comme un des représen^tans les plus, parfaits à 
étudier, les plus éloquens et les plus intègres, 
de cette génération politique qui avait voulu 89 
et que 89 n'avait ni lassée m satisfaite. Elle se 
porte du premier pas à l'avant-garde , elle le sait 
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et le dit : <c En nous lésant naître à Tépoqùe de la 
jrKberté naissant^, le sort nous a placés comme 
u les enfans^ perdus de l'armée qui doit combattre 
» pour elle et triompher; c'est à nous de bien 
» (sAre notre ttche et de préparer ainsi le bonheur 
j» ded générations suivantes ». Tant qu^elle de- 
œeure dans cette vue philosophique générale de 
la situation , son attitude .magnanime répondTau 
vyaif le temps nfa fait que consaicrer ses paroles, 
lie désintéressement que réclame la chose pu- 
blique' trouvé sous «a plume une vertueuse éner- 
gie d'expression : « Quand on ne s*est pas habitué , 
• dit^eHe, à identifier son intérêt et sa gloire 
i» dvee le bien et la splendeur du général , on va 
» toujours petitement se recherchant soi-même 
5) et perdant de vu^ le but auquel on devrait 
» tendre. *> l^ais au même moment s©n noWe cœur, 
6! déslâtéreslê des atnbîtiohs vulgaires, se laisse 
aller volontiers à' l'idée des orages,. et les appelle 
presque pour avoir occasion de s'y déployer. 
Bancal) lui racontant une ascension qti*îl avait 
fiiîte ail Puy-de-Bôme , avait comparé* les orages 
tet les tonnerres qu'on rencontre à une certaine 
hauteur, avec ceux qui attendaient sur leur route 
péniblement ascendante lès amis* de là liberté: 
^Uéiêvatioii de votre superbe montagne, lui 
» répoiid madame Rdknd; est l'image de celle 
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» OÙ se portent enfin les grandes âmes au milieu 
» des agitations politiques et du bpuleversen)ent 
s des passions. » Elle pressenlait que c'était là son 
niveau I et, dans le secret de son cœur, elle ne 
haïssait pas Tldée d'^ être poussée pn jour. Mais, 
qi(^(4 elle se borne à des jugehiens plus pna* 
tiques, à des vues de détail sur le gouvernement, 
Tinsuffisance et le vagué de son systècAe* dévient 
nent sensibles. Elle professe , dit-elle en un en* 
droit, deux maximes principales, à savoir quêta 
sécurité est le tombeau de la liberté^ que Pindul' 
gence ençers les hommes en autorité est lé^moyen 
de lef pousser aji despotisme. Ailleurs elle de- 
mande ayant tout à TAssemblée de consacrer Ia 
liberté indéfinie de la presse , dont on jouissait 
pourtant sans trop de restriction en 90.- Dans 
une lettré de décembre naême année à Brissot, 
résupaant ses conseils : « Des comptes et dé ta rai-- 
» sojil cçnçlût-elle, il n'y a que cela pour ordbni» 
n ner les affaires et pour rendre les peuples heil- 
Dreux. » A travers cette faiblesse et ce manque 
de science politique positive, percent à tout mô- 
n^en^ dçs vues fort justes et fort prévoyante^ qui 
montrent qu'elle ne se fesaît pourtant paisiliusioti 
sur Fétat réel de 'la société. A propos" d\irf pana- . 
phlet de Ijally-Tolendàl, elle *ciisait des hommes 
dé sa couleuf' : « Ils flattent les passioni des mé^ 
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v covitens , ils séduisent les hommes légers , ils 
» ébra.Dlent les esprits faibles: ôlez tous ces êtres 
» de li^. société I comptez lajciasse ignorante qu'ils 
» influencent à leur manière, et y.07ez le peu qui 
» reste de bons esprits , de personnes éclairées , 
» pour résister au torrent et prêcher la vérité!» 
Mais Tentrain de l'attaqué et une sorte d'allé- 
gresise mavtiâle l'emportaient bientôt sur les pré^* 
vivions moins flatteuses. L'expression s'anime au 
p^ril et étincelle sous sa plume. Ella écrit à Bosc; 
c On h'ose plus parler , dites-vous; soit; c'est toor 
p /ter qu'il faut faire. » Une lettre à Lanthénas 
d,tî'6 mars 90 commence par ce cri trois fois ré- 
pété: a Guerre i guerre j guerre ^ ce sont à cbaque 
Ais dès refrains de réveil ; salut et joie ! ou bien : 
'vigilance etfraternitél on dirait le cri de la sen- 
tinelle' sur le rempart; qui appelle le combal: avec 
l'aurore. Le morbleu! s'y trouve et n'y messied 
|)a4^ Une lettre k Brissot du 7 janvier 91 finit par 
ces roots précipités : c Adieu, tout court ; la feAfime 
9 de, Cat0n ne s'amuse point à faire des compli- 
» mens à Brutus. » 

A partir du mois de février. , époque où ma- 
dame Roland vient à Paris, jusqu'au moils de sèp- 
tembf e, époque c)e son retour à Lyon, durant ces 
sût mois si pleinsj^ si effervescens, qui comprén- 
neut la fuite du roi et les événemens du^Champ^' 
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de-Mars> nous voyons ses dispositions agressives 
se déployer de plus en plus et .s'exalter au plus 
haut dçgré dans latinosphère tourbiiloonante 
où elle vit. La correspondance avec Bancal est 
surtout précieuse en ce qu'elle nous, offre toute 

• 

Thistoire de ses impressions tumultueuses durant 
ce séjour. Dans les pages de sjes Mémoires qu!ell^ 
y consacre^ les émotions, vives encore^ sont adou- 
cies par la distance et fondues avec les jugemens 
de date subséquente qui y interviennent. Ici 
elle agit et pense jour par jour. Nous la voyons^ 
dédaignant les jeux du théâtre et les distractians 
du goût j» courir droit àTAssemblée, la trouver fai- 
ble, puis corrompue , l'envisager avec sévérité 
d'abord, "bientôt avec indignation et colère : 89 et 
les impartiaux, elle le déclare net, sont devenus les 
plus dangereux ennemis de la révolution. Sieyés, 
BarnavCj^ Thouret, Rabaud, la plupart de c^ux 
avec qui tout-à^l'heure elle mourra , n'échappent 
pas aux qualiâcations de lâche et de perfide; 
Pétion, Buzot, Robespierre, seuls, la satisfont. 
Mais rien n'est plus expressif et caractéristique 
qu'un article adressé à Brissot, et tracé par elle à 
une séance même de l'Assemblée " , le ao ou 28 
avril. A propos de l'organisation des gardes natio- 

^ M. de Montrol L'a publié dans la Nom>e(ie Miner t^e. 

• * 

c 



MàeÉj cm était wyètïvk Mt là dAts^inctiim ^ 
eftayéoe en actifs et passils. De là sa calère et sed 
lartnM de setttg. L'artiekf, qui commence M oeê 
tmt9: MUê ta plume au feu ^ généreux Brut&Sj 
et' lia cûhismr des laitues l finit par eette rnétâ^ 
pbore mi\^û\te:jidieuj battons auoa chatnps ou 
' en refitiite^ il n*y a pas de milieu l Et pourtant, 
iMlgré ces entralnemens passionnéâ, tétnêràttédf 
«tte gardait une nettefé dé tne plus digne de son 
kileUigenee supérienre. Le jugement sur Mini- 
hma est d'tme belle et càltne lucidMé; Et filant 
îEfttt choses^ elle a rarr, maintefoi^, de les presH* 
sentir admirablettient^ de ne pas se dissimule^ 
ou tbn va , mais ^le ne veut nd se ralentir ni se 
aStoûrner. Ainsi elle écrit à Bancal : <r 11 n^est pas 
» encore question de tnourir pour la Irbearté; il 
» y a plus à faire , il faut vivre pour rétablir, la 

* mérïter, là défendre. » £t ailleurs: « Je sais que 
^ de bons cHoyensr, comme j'en vdis tous fes 
» jours, considèrent Pavenir avec ûtt oéîl tran* 
*^ quiHe, et, malgré tout ce que je feùt entends 

* éire, je me convaincs plus que jamais qu'ils sV 
t busent. » Et encore: « 7e crois qde lesplûs^ sages 
*^ sont ceux qui avouent que le calcul des é^é- 
i^ iietiiens fiulurs est deven» presque imposisible. i> 
Elle s'étend en un endroit (p. a33) avec un sens 
parlait sur eette patience , vertu trop négligée et 



f cuitifdts^ À hé^^Bite aux gèi^s de 1:>ieW |)^ur 
af i^l^ef àniês réMltaM utii«s. Mai», par une di^ôfu^ 
lière contradiction , elle manque , tout ^é^tôf 
itptèi^^^ âe ^^nce^lteff^îtOtti cfu'oii a^ arrêté 
ho'^liyif&^iiAfk'YstteûmB] e}\& ê^tié pouf 
lalMA» qm0i mm cette fftcheâsë ca^utis, bi gtiérr'ê 
eMlë d&P^nani îfrimartfaaôkj ia I^Hlm dthiîi 
férùériamw omê^ grande école dès vertus ptâfti^ 
quéà. Ë3ta0préréé'^lè»évéMmefi^du Gfa^f^dë^ 
Wnifiè f «Hô é» timt , dft-elie , à applatkbr M:c den^i 
tfkn^9e3M}èi^ (ibi'Asd^ioblée et à en diés^èf ' <f<r ^tàâ 
$r*4(t^|]fO«ciiin# le s^tl i^n&^m d'é^iU^f^ To?{)fiMc»i 
pts^i^ûèv Jef Mme ^leti ^aax, âmë i^t^é^^ i^lbi^ 
Wfàf» éotïtenue^ tout êt^vt eçmp t^o^^ dété^éc^^ 
'^âd ê]Aé'9éftHe^Ji^des^^r«pectiTe$ if^fiiite^^d^eiai^ 
f^é^^iif^ ^i^ètif ées AévèuDC^u'^ene âe Yèria'^fkiè^ 
^«mid^^e!p#ôc)a»iN^ à>^éé*tofi})e& et risvis^efi^ût' âà 
foi éâwri^éâ^r^e éi»ceflfe çéligiondél-âfVefffr st i*ed^ 
pM6F6l^0à e^dU^ Ity^Bâfe ^ ii'^ènf dlMjihgtietil pli^biéft 
tefat«d€ftï)b!it!'ïéteià^éwu <f lïfi^ ti^^^ 
dé'&^wiatËl Jaeôèfnày dlè^ s'écrie: r<t Èiffîfy j^ vu 
A' lefM d^ k Kbe^té slsilltimefr daïi^ tndt) piafy^/iliie 
ir sàtttâif À'étèitidre. Les dteroîefs éyién€fi«»0fl«^ l'i)nt 
9» dimenté; le& liïntHîèpés de fà raiisoÀf se éoiit ui^ies 
* à Fifcstinct da âétitimeiit piotir l'enlirelenip cft 
Â l'augfnenter... Je finirai de mourir ^^d il 
3> fi)é^tf à la na^ré^ fifoi^ démfet^^6«nlifl«^'|eni 
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9 encore le souffle de la joie et de Tespérance 
» pQur les générations qui vont nou& suc* 
» céder» » 

^ . • » • • * 

Les j^|[emens de madame Roland sur Lafayet^ei 
en particulier ont lieu de nous frapper, par le 
contraste qu'ils offrent avec l'unanime respect 
dont nous avons entouré cette patriotique yieâ*; 
lesse. Daqs sa correspondance avec Bancal , mi^ 
dame Roland se montre maintefois injuste. Dans 
une lettre inédite à Brissot(3i juillet 99), très? 

• 

importante historiquement , elle devient, il faut 
)e dire I injurieuse, insultante, et s'échappe à 
qualifier le vertueux général du même terme dont 
Voltaire irrité n'a pas craint déqualifier Rousseau. 
Rougissons pour les passions politiques de ces 
torfsopresque inséparables qu'elles entraînent à 
leur suite, et que pleurent plus tard les^ belles 
âmes. Madame Roland^ quinze jours avant sa 
mort^ rétractai tp#ur ainsi dire, se^anciennjss âcare- 
tés contre La&yette , en justifiant dans les termes 
suivans Brtssot accusé par Amar de complicitié 
avec, le général : t II avait partagé l'erreur de 
^ beaucoup.de gens .sur le compte de Lafayette, 
» auplu0ti\ parait que Xafayette, d'abord ;enr 
P, traîné par des principes que son esprit adop- 
Il tait , n^eut pas la force de caractère nécessaire 
» pour les soutenir quand la lutte devint di^cile; 



INTRODtJCTiON, iXXXVÏj 

» OU que peut-'éirej effrayé des suites d'ufi trbp 
» grand ascendant du peuplé, il jugea prudent 
» d'établir une sorte de balance! » Ceis diverses 
suppositions soht évidemment des degrés par les- 
quels madame Roland revient, redescend pour 
ainsi dire, de soh injustice première. Maïs on re- 
marquera, aux précautions qu'elle prend, côm- 
bieh l'injustice une fois construite et siprodaptè- 
ment d*ordinaire; il est pénible ensuite, par un 
rtjsteide^ faussé tonte, d'en redescendre. 

Revenue à Paris à la fin de l'année 91, "ma- 
dattre' Roland entra, on peutledii-e , au ministère 
avec son mari, en mars 9*2. La correspondance 
aivec Bâncàl, qui arrive hii-même à Paris, dévient 
très-rarè. Au sortir de ce premier ministère, Ro- 
land et sfe femme habitèrent tantôt une càm- 
^^é à Cbampiguy-sur-Marne ^ tantôt un loge- 
«tbentmede la Harpe n^ 8 i '.Durant lès mois 
ifoi pWcédèrent fë 16 iaoût, Pâctîvité politique 
•dfe notre héroïne n^avàit pas cessé, tnai^ f expê- 
tteUce^àvait porté fruit; elle commençait à tnoins 
fftïussëràti mouvement tel quel, et à enrayer un 
p^. En pratiquant lés hommeis influens et les 
'n^eh^ùrSf^elte lés avait bien vite pénétrés avec 
là -finesse d'une femme et tbis à leur place avec la 

* Aujourd^ia occupé par M. Pîtois; 



^G^^iJ;» çjat^e son ii^ri !e^Br4s£pitiCMji0^vière»y^UJl 
^v^le;^^ démontré Ja àjûffiiuiUé 4'ime ioi^cAie ^?ii^ 
etp.^j[9bint,ie4ekp9rtmêine ^ 
A^f s^pprochte» de Ja prise aman^entie f^ i o^a^wf^ 
ç]i|e,jiç rj^c^am^t déjà plus^jcçtoçip?^ ?p)r^syapw«#^^ 
4S?;F^Wî?Ç^ t>,Wgiaej?,ahçoiues; e^çdés^^U;,^|if# 
A?^ .^ÇPMws réunie? 4en?a^4asse^t;, no© ;/^ 
t^h^^W^. * 4iffiiçUç là pjtxfnqpçer s^$ d€«lufïçr;l>^ 
constîtut\Qgp/çJ ^ TOfti^ 7flf su^rfsiq^ pro^isa^f^ 
,^'il sppit ppssijble q^1S>iq^'al^çç ppiç-Cj^ri^^iJ^pUe 
^^iftjpur)^ aya^ïtJse iQ aputà Çri^t, .^ftflDr^»- 
,pAyr 9ii;i>i d^re, à l'jcin des^riiple^'idA If^^Çx^fifir 
tp^ipH^. T3i?p içttjtrp dçj[;40|^yçt à P/;is^9t, 4p W|M^ 
|ç^r§ ^^fiiçfl^nt gxç^ijct Ip :io ^ùti, /^st;4wfi.4p 

i6WF>W fiP dieç .^ïxîppjBftwfSfls H mim«çM$m *e 

,4i^ipptjçj;4éci$if.qHue spn #v6prif 444h(twiw#s^ 

partir de gi elle vit de près la scène et posséda 
tous les élémens de £ku9liaa «tide mmànéS/iB^ Se& 



'SiHémoitês céoti/am^m d^ briHans et Téi^idiques 
p^rtTMts (Jo^fiesamb » uo peu â ia Plutarqn^ ; naais 
il Mt 4>IiiB àimemi àe ies relrauv«r wieis par etle 
4ae$ l'ution oBéme «t sous It f^ti^e ja inélée, 
eoftfidefi^déàiiest ist non pkis 'ofAeialtem^nt, 
dM0 te prîiféet ngn pour (apkistéritéi La tel! re 
àfirissiit^ ééji icîtée (duâi |yiHet9^),i7aat pour 
Oi^ de le pnéqaanrr courre fes IbeH^s^be cetrào 
ftèfa 0t de jugemaiat «««quelks îl ét^it flNiditiy 
peéflMta des i^diioatio]:^ tràs^articitHèpès sUr lés 
prM^eqNM^x et ee giroupe iHusIre et ^atfernel que 
de Imi laoïe aeule auiéetf environne. Cbact^n y 
est têfisuiaé etmarquè eQqi]d<||urès|ig^es; ilspa^sent 
tefis S'ilà mptiè^ i'autne ^devant «ous dâns^ }em>^ 
f^if^OBMiiieB 4H](ére»ies9 et le 4^eti Sers (depuis 
sénatcp»')^ «nslde f^leso^e ^ %abltué «imc jouis- 
sMiees famio^ei ; ii^if Imt , timide et parla ji^éme 
ihM£ËUaiit en i»étolttdo& ^ et âensoflné, à k toh 
ÎMÊirMnée <îara<$fèr6 «et Ibrmiiliste dViflu^è, et 
^^di%««r'eolitt^eitroppi'of^> trerp TÎtè pré- 
¥Mu ^ft âMliiçMênc . ded traits génréraùx -, qu( hé 
diiràftmt pas tié eea* q«*ellè leur assène ^eti s^ 
Mfawfres j se reièvem M ^s eircenstaMésiiréiiie 
qpiiOlit aemri de pterredete^Kîlieet^^ïe^ forîjflé 
Mo «ti^ei II «6t II regretter qu^(Hi n^àit pas shl^ 
^m seotim^t cotvidetillel mr I^e^r^t , Barbë^ 
«OW) elMT f iiieM«;f^r ^ow^in ^ fk (}ê«^|]ft«ës pkIs 
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n'aime décidément pas^ trop épicurien, on le sent, 
pour cette âme dé Gornélie y elle était, avant l'é-* 
preuve dernière, souverainement injuste à 'son 
égard. Les temporisations de Tinsouciant et su- 
blime orateur ne s'expliquent pas pour elle, aussi 
natui^ellement que pour nous, en simples capri- 
ces et négligences de génie. Elle va jusqu'à s^nqùié- 
ter de sa mise et en veut presque à ce regard 
voilé, qui pourtant s'éclairait sibien dansla'magiii 
de la parole. Le portrait final ^qu'elle a donné 
de lui , en réparant ce que Tinipression passagère 
avait d'injuste^ témoigna assez de ce peu de 
sympathie réciproque. Madame de Staél ré- 
pondait, à quelqu'un qui lui reprodiait* de ju* 
ger trop à fond ses amis : « <}u'y faire? j'irais 
j» à l'échafaud^ que je ne pourrais m'empécher 
» de juger encore les amiâ qui m'accompagne- 
» raient. » C'est ce qu'a &it madame Roland. 
Entre itous ces hommes de bien et de mérite.» 
elle cl]^erche vainement un graoïd caractère pro* 
pre à rassurer dans cette crise et à l'allier le ban 
parti par ses conseils. Oh ! qu'elle dut alors re- 
gretter un Mirabeau honnête homme et ^lésinté- 
^^ssél Tout en excitant Brissot à être ce g^rand 
O^aetère, on voit assez qu'elle y compte peu, et 
qu'elle 1k connaît excessivement con^nt^ naêU" 
Tellement serein j même ingénu. ElleHnémOt tii 
elle avait été homme^ e]ôit-elle pu devenir ce, bon 
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génie patriotique , sauveur de FEmpire ? on sime 
à le croire; et rien dans sa conduite d'alors tie 
démentJ'idée d'une audace clairvoyante, d'une 
capacité sqpérieure et applicable. 
' MaiSy pour nous en tenir au jugement qu'elle a 
fait des autres, acteur incomplet et gêné qu'elle 
était à cause de soa seïe , je suis frappé de cette 
fermeté et de cette^pénétration de coup d'œil 
qu'elle y porte^ même quand la passion Tofftisqcie 
encore. Ses invectives sur Garât, par exemple, 
sont d'^une'grande dureté, et ne laissent pas jour 
aux qualit^^econdairesde cet homme de talent^ 
dé sensibilité même, aimable, disert,^ aussi 'bon 
et aussi sincère qu'on peut l^tre n'étant que so- 
phiste brîllapt et sans la trempe de la vertu. Pour* 
tant après Avoir relu l'apologie de Garat liii^-méme 
en ses Mémoires, je trouve queanalgré lesdéoiéga^ 
tioss dé l^rivain, et ses explications inf^nieÙMSi, 
analytiques', élégantes, les fugemèns^e mëdafi|e 
ftolànd &obsisl;ent au fdnd< ctresteilt debout 
contre lur.:GcMiimo 6ii; coUçoiVCQ^i^wties deî^ 
criptidns subtiles et lès périodes dôéronieniJes 
de celui qui nt osait flétrir «ti<Hodilts ni Gpili^ 
linay comme .on . dûrnçiufl' f énéigmrtk>n de ma« 
dame Rokad pour ces pailla ttfs, pour ùtÊi^ê&a^ 
ceurfdeiangage en présence'de ce qu'elle appdldt 
^ime, pour les pi?âteiitio«^ concilûArictede cette 



« 

tw^ple «atettiij^iice toute au servicM Snwimé" 
ginsitk» «ilifatile! Abdame BiiJaod pmtMiittit 
#t ruiqait d>woce ces justificâtieng fntiHei;, 
quand elle fui écrivait de sa prima : f ¥sAê auim 

♦ mmm ds be^iç éenta, «xpliquAeii f4|ilow»fthé 
» te palMèi des évéiiem«iis,,ie8 pasMMM, lesi^ 
» »nre qqi kfl ont aceompagaés; Ja poaténté 

* dîna toajovn : Ji Jbrti/i& le parti quimOUbt 

• tVfu\éteniatioa mtioitaip, ete„ «tt « qmut 4 
Wwot , «oas adoptoAH lout^à'faifc le jugtnieAtdb 
«M«la»e BAlaad sur lui, m» son htmnêktté pm* 
f9aà* et. son d^nt^ssemeatç ooiu le «I^mim» 
p»rce ^^1 aoasa étédouburenK etAmer^vcrife 
*«» ««^am.d^uneiiistaMfedsfaii^olàtiea qainé» 
«ite de siaeenéditeTf autevrs tMoasiemûiik «t sàt 
*w«, «n«s.^ra*éma^^ë»,»epiieddTO c««m«eàw 
«QMeiRlaUeè 4ei inpiitatieare o»lieaMa .eoâtoe ia 
#«ebitéd0 chef delà Oicvnde. il eatdifiSdiH à «iii» 
^pMiite aB«dBxli«sitnqe,dë Janu* 3i>ia60tée»aiiinto 
MMiide MMraade; nbaie ta«te ia^paiRde. f>àUi^ 
49 'n #ie.:n^iia8|B- Ktanéaaldt loi rrfrtrimlnrtBhww 
«^ms^K»âlàf)«irtia.aà^riBuite etobsborat^édiaKi 
4i»^yBDàfii^t séjcnit-oa d'oèord, à^ukigae «à 
•l4n«àiltea«cttj$#intottya(]i iiseaiaiia^fMDeiitdet 
f^ottân qui l'aeliiléillmia alom étxte eetÉe;^*' 
*B*ite<ta»lHi«!i»n|«iï'a pré«»sémeat efwaii^ 
«ttttiéesKXtofiAliéefi . ié i^fti iaiMin «lir »>.«» 



ij^Hifr {«Nr MB intégrité ^ofitânto ;et m fmanM 
êBtMtteKOÊps tfililliCBfe. La dnogciiphiâ de l^ti^ 
Mt., fifésenliée.^copime .on 'vient de ie iteaÊm^ 

Aéoffiffie âfsi'on ^eotâûrede ia Qinmèe pMêai^ 

pêmf iJa ^Kiatte benne ! Oe ;q«^pn p^ affîroser^ 
tèâit qiitùJùd\À^rm&c sooiwaild^ ^wn |iUis ^joauir 
^wft )M^fui£e>en » .l^«t la ImigrRpim )de ^tL'Wfàa^ 

«oniiiét^ -..^ 

Miân woàb jifoifria XÂ>9re9f»ttdnacfe i»eajBiM«l 
4§fairer:frâ|aèitinlept/BioC^ ]^ ^«eid téfc 

4iMiAewe0idk)^inîo* éMgnàmétlnfnto&iieieurs 

^fMj^ifiÉ emdiéinoioeB «îMHtt^e dHin ^DMomai: 

«ttonl^ mitB^ We^nii^âtt;nK4» iiweU^ 
«fiiàpiieaeév endt^ 'i>*^ ^ v^vik afoe àt rémlufeiati 
r«ti|»iît^ )dn ynnaf p iotop <tj;eBlaawi Ans ^les:jwy 
'AftBHué deiid&rfBl^etnni^ guaqiieili d'uiîe gvbodb 

^ph^tan^aglr et f^sev |MirioMflnèRiey «t peectti: 
iftitét^daiiBila ««fléé, 4rIiÉl dféi^prit «(ne je'fMK 
>4îM;eaitfi^sif;yfMNP comble ^d'<ÎD}«<*^ MM«t^eoé 
<«iiteMiràréweà61eewont(iQ^ 



bâille^ le fit ray^r dé la liste fatale, oommestaii^le 
d^esprit. On conçoit , on pressent celte fâcheuse 
destinée de Lanthenas^ dès qa'on le voit adres^ 
ser à Brissot des articles aussi niaisement infitudés 
que celui-ci : Quand le peuple est mûr pour la 
'Uberié^ une nationest toujours digne 4^ être Uhre^ 
im bieA lorsqu'il propose, à Bancal àefsUreqwel' 
que grande confédération pour traMiller dùsns 
queigues années, en même temps en -^nglefetre 
ei en France^ à nous débarrasser absolument des 
prêtres. Quoi qu'il en soit, par les qualités dé son 
bcBiir et son amouc de vieille date poûJELinaditoe 
Roland, le bon'Laiitheiia&Jmiéritaitdeaàièus^finir* 
: . La correspoBSdance kféé Bancal s'anéne au .se- 
cond, 'ministère de B.oIandl.ét*:«st coinine -inlér*- 
jTompue par. un idodble ori-d-àlarflae inârolqne 
èFappiPoche des Prussiens /et d4iQt«e«r', d'csé;- 
cnraticm;, aux maestacres ; de vsepteiibBe. Madame 
JLolaiid etses amis va paf^r de ces^îimrs loncr* 
tbres', se rangeât .oaverteme^t'et^'l^' 'lefée^S 
pour la rà^istanc^ ^ael; ckanjpunei^ «bédiiifu» 
se fit. alors, dans la panée dés'GirahdiiiB^ilfi 
^'i3urent pas le tempi d^ reôéc^>;.die rèfktènr 
dk'e et de remanier l^urs. idées* de >^aalreni^ 
ment et de constitution. Bi^^daésiîèntQre^eilxtsBar 
ks mesures les. plus immédiaftef», ipal^ftans ;et 4m 
-dépourvu devant ces autres i)bQQiM& .iiJtrai^ea 



qui s'avançaient droit conti?e leur regard cotnine 
up^étnoit et rigide acier , leur résistance fut lioute 
d'instinct^, d'humanité, de qçbuv. Que seraient 
d^yeiwes leurs idées politiques plusn^ùres, s'ils 
nîaymeâQt pas.|>éri? A en. juger par les. survîTans, 
pj»r , Inouvet y .Lanjuinais et ceu]c..des7i qui se 
rattadbèrent à leur mémoire , ils seraient restés 
dansj^ bgne d'une liberté, franche, entière^ 
républicaine , dans la liberté de l'an III , dût*elle 
SQ trouver insuffisante encore contré les passions 
et les ipti^gues. Ils se seraient radoucis pour le 
fond despHncipesde 89; leqr antipathie contire 
les^ |lom^les . de. cette ^période a^lrait cessé , ou du 
n^gins restin%e;auraitfaittaire.àjaniais une guerre 
injurieuse.: Le nolde André .Chénier n'aurait plus 
insultée la pure Intention de. Brissot; madame Ro- 
land y à coup sûri^eut tendp la main à Lafayette^ 
Tousoes esprit^ @n sQmme^ depuis M. Necker jus- 
qu'à Louvety quel que: semblât leur degré de har- 
diesse et de vitçsse, étaient du même principe d^ 
sociabilité, du même côté du rivage. Il y avait 
lieu entre eux à des discussions sur l'éten4ne ,du 
droit) à-df s^lissidenc^ sur la mesure delà liberté. 
Mais Fincompatibilité radicale de principes, 
comme de moeurs^ comme de tjempérament, un 
abime enfin^qui se déchira au a septembre sou^ 
les pas de la Gii^onde, les séparait eux tous d'avec 



kw liottitaw» Bn« ttég «Bgà^< âuttê 1m pAt^ 
e^txtèâiià ^ sMÉ^pif dam tes^ôysïèiteéfei ftIftoiN 
éhè». Dq m<)hi€»C ^0 meP dtt« 4ft4ëtiu l^tlt^ il^ 
i«ibye«r devint leaqo^li te feààtisMM^ i^ #l$efâè 
fm^ toote 9odi âftiflii^péri!! ;^ (fe c||al feMt t» HmlNl 
d« If tmn-ate h«mnrii», d» k- «Mure eit <^lHm 
«t», e«t"WO*éïi et. Ja pMMièpe garantes ^jtf «tt éâf ^ 
cp^Mt CAueft' et <]A'<Mi' ^cùiw «triée ^0(A{«'utf<d@ 

àbfsm^ae» béltmcon éfreit Mata ^m f6tiàjqiÂ 
Éetv ée mmné? èùVcëieA phrs- iMméêi-Q^dMimnÈ^ 
les huxMttè àê^é/i^aâtts. La éÊA»iâSëtt éd ë»i 
96*fi*flé Wstéi^ïqalefiWftti ffiï y^vmetiéété «èfit)* 

ffèisitm ée- i^ftner , iT &Hâ^a9i im^(^ lé éHfè 
et m^pts é» g^nte cottS-e feif éôtfftsioè. «àfàfù<É 
ii^y a^alt âer ciiâdleàt'âtfjë iMes ^ëndMè^ c^^làl» 
* rie pa* *'a|i(é)N5é«?à» aftôt êtx pijiàt r&^HtêX qik 
le*» «éffiatt»» de léiif ir fïttù^ â^vei-s^es, étùHtM fi 
f etitMtiSit pëà ai»* âtnèé gtfdntftafefs ^èWeffë's; 

DèSdéKaiïs^ infitirtsf Sur lé«f éeiithfrèlns de iâk- 
damte^ WtdHité ué\ià sottt W-^élék âàhs ïa. cb^té^- 
pc/aàintè ttteti Bancal et afdùfëirf» tétrf éte q;tf bfl 
cdtonaissatit «tt elle de pfdfoad df ^e' àiiliple. A^ 



M j|fhr« fim afleetiotfis indiyidtielles , elle léuf* fait la 
p«rt belfe et grande, elle les cultiyé ^etiéemetti, 
tei# dte |69 îtetooler, eil femftte tfop àpâtttîâfé^ Wf 
FMte! delà patiie. Elle aime à associer tièfs nofiiâ âé 
lltfttHié iWJl éfftëtiôti> ^bliqite^ qui éfrt:ftihMttt 
sM fttiie et to t^âtïspidTtéiit : « CTèis^ôtitérDr, dit-èflé 
«f» «Mâtylefilèia et Mmbreétéatït Fé tdntticcùiùph 
htppèBé ïë pdfléi' dé litadâfmc dftf W<yîntar, a é^est 

* ajouter àii gfaftd îtttétêt d'tinér sdpférÊé histoire 
]*Rtltérêt totïchaûf ffun sentiment pîTrtîctitîér* 

* t*éàt tèttùif au patriotisme qtd géh^faKse, ^éVé 
» tes afltetkKfis, te charme dé Tstmitré q[trt leS èttf- 
ir beUH lotttes et les perfectidttne eticor*. j^ Léi 
hiîttes dti !2f4 ^ dtt tf6 Janvier gx à Bstricià!; alorf 
fr Londres» , {lar lesqti^es eHe essaie de té cohso^ 
1èr de îa mort d'un père, tnérîtettt xmepkcekttiê 
des f!)Itis élevée» et des pltrs éloquentes éffirsfofiâ 
d'titie plrilosophie forte mais sensible. Cxcéttiti Ôt 
Séwèqne donsolaîent davantage p^f des Hén^ 
Cbmmtms , par des coiisidérations lointaiiiës et 
ttiédiocrement touchantes; Marc-Àurèle eût été 
{rtus stoîque et serait moins entré cTails une dôu- 
îetif; maié Je «ie figure que !e gendre d'Agrîcolà, 
«RI attfît err à entretenir un ami sur Ta toofrt d'an 
t>èrer, raorair abordé ainsi dàiïs des fermes à là 
foîd mâles et cowpatissans, âobremem appropriés 
à tftie réitité gtHre. *"" 



Xlvilj INXROBUGTION. 

Pmir qui lirait superficieUement toute cette 
correspoudance y il pourrait se faire qu'un des 
traits les plus intéressans à.y saisir échappât^ Il se 
passe en effet , il se noue et se dénoue entre.jaia* 
dame Roland et Bancal » durant ces deux années* 
une espèce de roman; oui, un rooian de cœpry 

' dont y à travers les distractions des grands éyéne* 
mens et la discrétion du langage, on poursuit ,çè 
et là les l^races à demi couvertes. Bancal, dès 
les çommencemens de là liaison , paraît en avoir 
été vivement attiré. On voit, par une raillerie ai« 
mable que lui adresse madame Roland, qu'il sou^ 
tenait que leur rapprochement n'était pa^ dû à 

^ la révolution, qu'il aurait eu lieu également ^ans 
les circonstances patriotiques , et qu'ils étaient 
comme fatalement prédestinés à une amitié ouïr 
tuelle : // est des nœuds secrets , il est des sym- 
pathies* Dans un séjour qu'il fit au clos la Pla- 
tière vers septembre 90 , cet attrait avait redou- 
blé pour lui ,. et quelque conversation confiden- 
tielle s'était un jour engagée, dans laquelle il 
n'ayait pu taire à son amie les sentimens de trou- 
ble qu'elle lui inspirait. Etant reparti bientôt, 
il écrivit une lettre commune à M. et à madame Ro« 
land; mais celle-ci, à qui son marlabsent (ilétait à 
Lyon ouà Villefranche) l'envoya, y saisit quelques 
expressions qu'elle interpréta d'une manière plus 
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particulière ^ et elle se hasarda à écrire de la catn* 
piagne'^ dao$ Tabsènce et à l'indu de M. Roland, 
une lettre du 8 octobre; que nous livrcMis ^ aiofiâ 
expliquée, à la sensibilité des lecteurs. L'émotion, 
au reste» que trahit cette lettre, n'était l'indice qu^ 
d*un sentiment et non d'une passion. Madamiel Rô^ 
land, dans Une autre lettre à-part (2S ootQbre)vy 
revient en tâchant de calmer et de rai^enQi^\9U 
vrai l'imagination de son ami. Ailleurs , 3o no- 
vembre^ elle se plaint assez agréablement et avec 
une sorte de coquetterie voilée, dans la fable; ^u 
Rossignol et de làFau^eUe^ de l'immanquable oiv: 
bli du voyageur qui semblait en effet les négliger» 
Qn retrouve aussi, dans les lettres de consolation , 
quelques promesses de fidélité àtles souvenirs 
assez intimes; puis au retour djB I^ondres,, l'ex- 
pression d^une tendre inquiétude, su rjamélan^ 
Colle prolongée dont elle est témoin. Mais tout se 
termine alors par l'aveu d'une nouvelie. passion 
de BancaI,.pour laquelle paadame Roland, en amie 
généreuse et dévouée , lui prodigue , avec ses 
conseils , des offres délicates d'intjsrvenir. Ce ne 
devait pas éf re la encore là passion sérieuse y vé- 
ritable, long-temps retardée, qui saisit enfin 
l'âme puissante de madame Roland, et à laquelle 
elle fait allusion en deux endroits de ses Mé- 

moires, lorsqu'elle parle des bonnes raisons qui , 
> d 



^evs h Sx mai, la poussaient au départ pour la 
campagne, et lorsque^ saluant T^mpire dé la phi- 
losophie qui soéoédait chez elle aa sentiment ren 
Hgieux^ ^e ajoute qne ces sauve^gardes iapnter^ 
itmipues «etnblainnt -devoir la ppéfiérwr à jfamais 
do Toragiè des pâmons , dont pourtant, a^ee ia 
hf^eurd'un €^thièîç,€tbB salupéàpeine V4ge mûri 
QUël fut l'objet pour elle de cette seule, de cette 
ttfi^dive etdéchiraHte passion d«e cœnr^tJn préjugé 
public anottm^ Barbaroux, parcequ'elie Ta loué 
datas on admirable pontait pour aa tète d'Ànti* 
noAs. Mai$Tien ne prouve qu^ oefôt lui. Un iroîle 
sàcbé continuera donc de couvrir cet oragedej^ua, 
qui «roulait et grossissait siléncieusem^Ml ^ afux 
aprprocfaes de la mort , dans une si grande ârael 
Madame Holànd a nommé une fois madame de 
Staël dans une lettre qui s'est trouvée mêlée aux 
papiers deBrissot , mais qui ne s'adresse pas à lui, 
éar la date (21 nôvéinbre 89) ne permettrait paa 
entre euK la familiarité de liaison qui s'y ^t: 
4c On nous^iit ici(<i Lyon)yà\% madame Roland, 
D des contes sur madame do «SToa/ {sic) qu'on dit 
» être fort exacte à TAssemblée , qci'on prétend y 
D bavoir des chevtaliers auxquels dé la tribune elle 
» envoie des billets pour les encourager à souvenir 
» les motions patriotiques; on ajoute que Tambas- 
^ sadeur d'Espagne lui en a fait de graves re« 



>k|>i*odi6S à k table dé. son père. Vous ne pouvez 
xr vdiis r&pi^eBtér Pimportance que nos aristo? . 
»in>ârte8 mettent à ces bêtises nées peutrétre dftiia 
D )e0t cefvcao; insis Us voudraient montrer FAs^ 
.«sem^blée comme conduite par quek|lies étour*. 
»' dis ^dtésy échauffés par uns dizaîoe de fefb* 
yyfBes, » Madame de Staël en revanthe^ n'a nuHe 
part (que je me h rappelé) nommé madame Ro-: 
land; Btari't-ce instinct de vengeance filiale c^> 
causé dé sou père méconnu et maltraitée était-r* 
ce faiblesse de femme qui se détourne d'une ri-» 
Vale ? Metêàtue Roland , dans ce qui «est dit auéha*> 
pitre des Considérations sur te groupe des Gi« 
roflfdinsy brillé par son absence. Quoi quHt en seit^^ 
ôti ne peut éviter de rapprocher en idée cas deux 
femmes lltustres et de les comparer. Madame Ro<» 
land ^ de on2e ans plus âgée, dut à l^avantage da 
son éducation bourgeoise d'échapper tout d'abdrd^ 
àf bien des faUx-briïlans, a\i factice de If kdiaké^ 
et de la sôeléfé« Ce p^ti^ enfonœm Ait dans le sa'< 
loâ ^procl^ de l'ateUer de son pèré^ valait rateiix 
04]^mme arïté d'ènfande^ comme berceau ^'étiada 
ou de réilesiibn sévère , que ^ fauteuil y au BpAm 
de madame Necker, dans le cercle des beaux-es^. 
prils, pu même que les bosquets romanesques de 
Saiot^Otieen. Mademoiselle Phlipon se fit donc fu» 
caractère pins itrile et pli^s simple ; ette eut de 



lij INTKODUCTION. 

bonne heure Thabitude de réprimer sa sensibilité^ 
son imagination ^ de s^arréter à des principes rai- 
sonnés , et d'y ranger sa conduite. On ne la Toit 
pas prendre feu par la tête , à quinze ans , pour 
un M. de Guibert, et M. de Boismorel , dont le 
rôle près d^elIe semble analogue , ne fut qu'une 
figure très-régulière et très-calme à ses yeux. La 
teinte philosophique et raisonnable qu'elle revé^ 
qu'elle affeete un peu, la rend même plutôt an- 
tipathique et injuste pour les beaux-esprits. et les 
littérateurs en vogue, si chers à mademoiselle 
Necker. C'estle contraire de l'engouement^ elle ne- 
perd aucun de leurs ridicules > elle trouve la mine 
de d'Alembert chétive , le débit de l'abbé DebUe 
maussade ; Ducis et Thomas lui paraissent se 
prôner l'un l'autre , comme les deux ânes de 
la fable y et elle verrait volontiers un homme de 
lettres médiocre en celui dont madame de Staël 
a dit si parfaitement: a Garât, alors ministre.de la. 
» justice, et,' d^ns des temps plus heureuxpoui; lui, 
» l'un des Meilleurs écrivains de la France. » Qu'on, 
n'-aille pas faire de madame Roland toutefcns un 
pur philosophe stoïque , un citoyen rigide comme 
son mari, en un mot autre chose qu'une femme. 
Elle Test, on la retrouve telle, sous sa philo- 
sophie et sa sagesse , par le besoin d'agir sinon 
de paraître, de faire joyer les ressorts sinon de 
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Ven vanter. Avec quelle satisfaction souriante 
elle se peint à sa petite table , dans ce cabinet 
iijue Maràt appelait un boudoir, écrivant , sous le 
couvert du ministre , la fameuse lettré au pape 1 
Plus d'une fois durant le second ministère de Ro* 
lând^ elle fut inopinément mandée à la barre de 
la Convention ; elle y venait et répondait à tout 
avec mpdestie^ mais avec développement, et une 
netteté y une pîropriété unique d'expression. Sous 
ton air modeste^ on apercevait son rayonnement 
et sa joie d'être ainsi active aux choses publiques* 
Après ses six mois de Paris en 9 1 ^ à son retour k 
Villefranche^bien loin alors dé prévoir le ministère 
pour son mari et à la veille de rentrer dans la vie 
privée^ dans Tobseurité étouffante et la nullité de 
la* province ( lettré à*" Bancal 11 septembre), 
comme elle souffre ! comme 'son cœur ^e serre !* 
Elle aus^i se sentait faite pour un rôle actif, iii- 
lluent 9 multiplié', pour cette scène principale ou 
l'on rencontre à chaque pas Taliment de Tintelli- 
gericeet Fémotion de la glaire; elle aussi > loin de 
Paris, exilée à son tour de l'existence agrandie > 
et supérieure qu'elle avait goûtée, elle aurait rede- 
mandé^ mais tout bas, sa rue Saint- Jacques;- 
Certes, si quelque prophétique vision, quelque 
miroir enchanté, lui avait déroulé à lavancesaèar- 
rière publique si coiirte et si remplie, ses:dépech<es 



eu .^«p^s et ati roi du fond du boudoir imstèrfty 
9on épparitiou toujours ap^plaudie à.la barre dH 
assemblée», eti pour clore le drame ^ diie-ttieme 
èa robe blanche , la obefvelure dénouée i OHmtiwrt 
triômpbalemeul à l'échafaud, $i elle eut pltcbcïi!»- 
eir^ certes elle n'aurait pas bésité; eômltiefaiH 
tique AêbiUe ^ elle eut préféré la de^Huée iDiIh 
tante» tmnehée à temps et immortelle^ à quelcpiM 
ebedOre félicité du coin do feu. Et ^ avec ^ekki 
elle ressentait la vie domestique 4 la iroeation 
maternelle, pratiquait lé ménage daits sa nm^ 
plicité et savait écouter la naliire dans aee ae^ 
oreces solitudes. Le détait des champs ^ la 
ebulf^r dés vignes et des noyersf, les aueors- de» 
T^^àerons^ la récolté , la basse^cdur, ks résënfesf 
de fruits secs , les poirei tapées j Toccupént «t la' 
passionnent : k Yasine à force »^ écrit-ettoàBosc^ 
dans une petite lettre riçhemeât et adœkablameUi^ 
rostique, fbtsonitante pour ainsi dire,. qui .anvoit^ 
assêx^ mal sotiné, je crois, sou» les ombrages doie^' 
jestmuk de Coppetf, mais tdle. qile notire pseif 
dohyme Georgè^ Sand en écrirait du foiLd de soU. 
Behry ta ses meillètirs jours. Pbùr ooiinhiner le 
talHeau des qualités domestiqoes ches madame 
Rolaiid, il ne faut pins que rappeler le début dri 
oett^ autre lettré écrite à Bosc, de Yillèf ranéhô c 
« AsftSQ-au coin du feu, mais à oniHB heures da : 



y 



» fie^H» à ,tsciQat»r]| et moi afif $»bfc avee ff p y totfi 
«. Itot y^u^rugf^^ ViMltr^^ii^jvoiivaiftt lé binlwAr 
»ié'^re? làt^ iikm^vmii%.9m: um dé: imt pè^ 
». tiA& e% i^mr^ AmJk f éàArmt m ûx^mmkiâ» 
mdiftcitte la Mgfe«>MkQi«tt^a A:«Blé:d& oè» 
dçotn ^ â: «»ti^6 aloi ^v Aq ' tca^ qm^htés astmqi' «I 
boQnttxieftl Imui^^iaes ^ osoiks. nniBr ^'iHcdnfé« 
Bîént} à définit du c^awlloaMl SHrMocrvki^ttiB^ 
Ift jaetaBtt ptébéicmiio et^phiknqplMiqM^^eiièiK^ 
t^^eUêpa» ifueifpiftCQta? Afodamè ^dfaqé mm <^à» 
q6e^ atad sel)! ftpfral ^d'Qs^vits t font ^ iomqaf olé 
ftioMb d'okl Jcrorii«^ ib tapérfconté lesi disctpkà 
dtt'/ifowvfio écrBrâDt^ à^rimitoriqildttlaài^linH 
^fciési àbÉ ÇMTtâiM» (iaitsâtilaMtétf îpi'ai sieddptttat» 
teâmei ^faMevelir^ rife n. cempfaill^'Q^^ mi«t 
aMto .de.Iiolko4hiineilir ktoicièaqipz é( lir Alifalfff 
dè9 mc«^ cn^ dâb aliiiainM BMiiB Jeli|[«ei^ i)i/«H«r 
fèî ,ét«it^ la <|haitel£ mtmté Sa viNrcifcefitt^liM^ 
gèrtté fapareitts natièh&bli |Mf|ii0O de (km^i 
mp laut aubphimiit Jwiit et de beM ^tt )kd 
ransana^da LoÉtet Ces patin 4i«ttii*d j^JklfolM^' 
/sAî^ial- nflNaiem paa à ^»'MI^ M» aétmi«pli 
dé AÉMiie^'atinie grâcape^fecAmfiftéa: ^ii«^ te 
frolfëpMMiK ^veliitibm^ iiëi»tit jaBlalarfiéffir, 
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! ^Lar parole, le sl^l« âefmmkttûè Rolland est plus 
ftrmç^pUis coDtt$) |)iûi'tiét^ tjue le stylte de* ii^-^ 
daflÉb 4^ &alëleirièa première iiïanî^^e^ eetté dtf- 
iérence tient au carak:fèf)re> âu)i: liabitàdes^d'èâu^ 
€atk>n desdeiik écritàtes^ et à dix ànnéei de plus 
efaez madame Rc^nd. Celië-ci avait ^crît^beau-^ 
Ê0tq3 él de longue main^ dans ses loi[sirs solitairesy 
sàr^rtcNEléB sortes de sujets; elle am^a àla pu^ 
|)tiqité$ prête et inùre ; ses }>ages, tr&cées à la hite 
•t>d'^nîet, ailt^ten^ùné ptomé défà tràMexèP'»' 
eécJ^ un e^»£t <|irit8atait emin^assier et «cprt meri 
è l'aifHMUKigcattid nbmhre' ^é rappoitts. Madame^. 
$U6l'iJàJaJbarré des jQBêiiies assemblées^ éaxsât 
pri^fh^MfiiMltt pixM avkà^ catme et de^ 

eontonUy élliBi^eàt été. vite à l^atnoiiiôny à l^éekt;* 
I^'itiie:^ eomiiie une dame romaine^ tempérant la' 
Wddèiftie et l'oirgoeil, éadiait sous les plis du vêle-' 
mSèn% 1 soB stylet et ées tadsléttes. -Pél pbioe ' palpi*^ 
tâUte et doBtle sein se gonfle, cmpeuifeinmedu 
ni^rd; ne craigoait pas dé montrer ^saliaipe^t de. 
laisser £|ptter saceintute. Et cepëqdaàt teadamer 
RcQJUMd estbienfiOHsletviemè soufiSeï^ touà>Iaméme' 
.ins^iratkm sentiaaentàle que* cette! a^ire fille dé. 
Jeian-nJacques : « <^uoi gu'il en smt : du irmii de 
» rpbservaiion^et- des règles de. la; phiJMapbfer 
» écijt<-elle. à Bancal, je erdiâ k un gùide^^ilfs sur! 
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» pour les âmeft saines , c'est lesentffnént. » (jammé 
madame de Staël encoFre , elle lU: Thompsoft a^mo 
larmes; û plas tard, dans sa Teine républicaine^ 
elle s'attache à Tacite et ne Teot plua que Jm, 
l'autear républicain du livre de la JUtiétaiurênei 
se nourrissait*il pas aussi de Salloateet des lettres? 
de Brûtus ? Toutes les deux laissent échapper dans 
leurs Mémoires un enjouement marqué, une verve 
égalemrat méprisante et moqueuse contre les per-» 
aécuteurs de bas étage dont on lea entoure; .eljb& 
sont mlâtre^ses, dès: qu'il le faut, en ce jeade Ti^ 
rdnie, arme aisée des femmes sopérieut^es* Avec 
les anoéea, le pense^ l'uneécriv^iity se pi?o4|]iJi* 
aattt davantage, et rabattant par degrés sfla* 9toî-> 
cisme au pied de la réalité, l'aulnrese dégageant 
deaon nuage Cft continuant.de mûrira elle^ auraient 

de moins en moins différé. 

Un -éloge bien rare à donner aux; grandes et 
glorieuses existences, toat-à-fiiit.particuliai*.it ma** 
dame Roland, c'est que.plu&^pn vaaurfbnddipsa 
vie, de ses lettres, plus :^e^$emble pa^raît siptiple : 
toujours le même langage, les mémc^s pensées sans^ 
réserve; pas un repU, nulle compUcationtOu 4e 
passions ou de vœux .et de tendances- diver&ç;»; 
Cette dernière et mystérieuse pafsîon e}le*oiiâmreY: 
dont on ignore l'objet et que deux traits $pi)e<« 
ment dénoncent,, est majestueuse dina um nr*; 



himm Quant m ireslé, : vépité^«évid«noe^)iiè|Ddi|é < 
psf&ile^ paaime tâcbe^ paa un voila à jetar^'r»^' 
gfffdesi M6si «vMitque^rouàvoodï^z dan* $a m^ 
aon^de» Teiivé, transparente odisnie à^ih Mi]haité> 
d» AdMiftio j Id lumièrcf clé Uibooeence et deto Mi-* 
Mfi>édiifré im iotériéur bien ordofailéy paHfiafitr 
GoÉtift^p^tèfelniite soHtîMltere^rdaupéiritdé 
^êéê ift t^lljé ! Près d« mourir^ elba pu^'écriéf^ ' 
sM^iftetio» f»ttc9une^ àfêki son liyipfiM #àd)èul 
# àdiéo mon eiyfenty itaon époox^ ma bofiise*, mw 
r fikAJÉ f ndiim ) toleit ddiit Icis rayons InillMÉ^ pdf^ 

xrMfpp«Ialéni£'daA& le^ dénx^ irdi^ii^i eàmfagn^s! 
ir sdHWit^s dânè )e i|pêGlk6lèi!i'asisëuv6>M èmiiëi 
éià iBô^^d rûi$ti()«i^s hal^tam cËe thésiét ,^i^{ bé^ 
i MibiM ma j^ri^^Mcie^' dont f «àsfuyài^ leé sueiit§i 
» adoucissais la misère «t soi^gni^i^ leÉ» MfttadfbÀ,' 
il adiéti^-M adiéil, cabiile^ paiâibiê^oà |Wi tièuM 
]r fàoh^ptft de la vérité, caplî^ê'rtoh îrtagîha- 
è ïïéh'p^t^rêt^ej et appMs datis la silence de Fa' 
i fikédltàtiôhf , à cODHCiàndèf à mes i^ns^ et à ro'é^ 
jrprtsè*^l«tàBité.i^ 

Oa a Vbtil'», dans ces dei^niëi^ témps^ Tàirè de 
nïaldkiMë Ri]îlatid nti type potir Fes femméi^ futu^' 
létiitttie fenlmë foi'te, républicaine, inspiratrice' 
éél^êpoUt^ égale bit supérieure à lui , rempFaçatit 
pit IIM ftëb^ et clatrvdyante aiiddeë la timidité 
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chrétienne, disait-on, et la soumission virginale. 
Ce sont là encore d'ambitieuses et abusives chi- 
mères. Les femmes comme madame Roland sau- 
ront toujours se faire leur place, mais elles se- 
ront toujours uneteèeftiOQ/UDe éducation plus 
saine et plus solide, des fortunes plus modiques, 
des mariages plus d'accord avec les vraies conve- 
nances , xlevront sans doute associer de plus en 
plus, nous l'^spéroifs.^ la feo^me et l'éppu^ paç 
riuteUig(eï|Cje. copule par Iç» autr^ p^^^ M 
l'âme, 'ilfm iin'jr ^ 9»4 he» (MWJP ç4^^ lr;H»5£f)ft 
BMr les ûxfûosmmi «lartaa» .ai néint ks gdktti) fl 
faut d'autant plus les préserver. A ceUk qèl eite- 
raient madàtnfe Ildl»id pour eiemple , nous' rap- 
pellerojis q[u'elle ne négligeait pas d'ordinaire cc^ 
iformes , ces grâces qui lui étaient tm^ efnpire 
comifiun avec les personnes de son sexe 5 e| qfx^ 
M géûe, ijpiÂ perdait malgré tout «t ViiDfMiftftit 
souvent, n'appartenant ipi'^ telle $ettle> ^ nn* 
t^ft. Sans wife étrange illiiiÂOB , fkife afttténké |ymi^ 
d'autres. 

SAINTE-BEUVE. 
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Page 23 y ligne 2a ^ on lieu de : iofluable, Usez : inflexible* 
l^âge^o f ligne 8 , au lieu de : peupe , lisez : peuplé* 
Page 5g } ligne i , au lieu de •• déiak y lisez : dëUâls. 
Page 33, ligne 19, autiêudesmonàeva^Gwvaf Ssezsmonr 

sieprGarMi. 
Page 117, ligne ij^ au Ueu de. : nous lierpos ceaiéflexions f 

lisez : nous livrons. 
Page 120 y ligne 21 ^ au lieu de : del hrio fransch | lisez; 

dil briê francefe. 
Page i3a^ note , au lieu de : nous nous sommes fait un 

•crûpule de la reproduire , Usez : nous lious serions fait 

acru pule de ne pas la reproduire. 
Page i33 , ligne dernière , auJieu de s l'affaiblissement cm la 

yérité « lisez : ou la variété. 
Page i35 1 ligne 12 , ou lieu de : divorce , Usez : déisme. 
Page 342, ligne dernière , au lieu de : Luckene, lisez : 

Luckner. 
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Lyon 22 juq 1790; 



il. Benry BAiioat. 



Je n'^ pas, iDomieur, Tboopeur 4^ voua 
coBQoitre personn^leiaeDt; mais, cpmirie Toxis^. 
tence d'un cîtoyéo n'est pas bornée à sa yégéjL^- , 
tion dans tel ou %fA Uen , TidéQ qu'on paut $^ . 
faire de lui-inéai^ et l'estime qu'cm peut lui ac- 
corder, ne tienn^Eit pas n§m- plus à la coqnqis- 
sance de son visage; 

Depuis que les François ont acquis une patrie, 
il a du Vétablir centre tous ceux qui sofl^t dignes 
de ce bien, un lien puissant ^t nouveau qtU les 
rapproehe malgré les distances et les unit 4ans 
une même cause* Un ami de la réyoluUon ne 
sauroit être étrange à aucun de ceu^ qui aiment 
celte révolution et qui désirent contribuer à son 
pleinwecès. Vous êtes lié^ à Paris, avec l'honnête 
et digne Landienas, c^est lili qui vous a fait con- 
noÂtre à nous, et vobs lui attirés entendu. perler de 
son ami de Lyon, Koland de la Platièrej ce n'est 
que la femme de adui''cî ^ui vous écrit aujoar- 



4 CETTHE^ AUi;06VAPH£S 

d'huiy mais comme une même âme les anime ^ les 
expressions de Tun j vous rendent les sentimens 
de l'autre. Nous avions l'espérance de vous voir 
ici à notre fête civique, et nous nous en étions 
fait une de vous accueillir. Ge plaisir n'est' que 
retardé sans doute ; l'ami Lantheijas dojt § ache- 
miner vers notre hermitage dans le courant du 
mois d'aoust; vous avés à nourrir ensemble des 
projets- auxquels nous pourrions prendre part de 
quelque manière. £n attendant que les cir cous* 
tahces permettent de les combiner sûrement 
pdir travailler à leur exécution y j'àî voulu me 
procurer l'avantage de votre correspondance; 
lé désir en étoit tout naturel chez de bons patHo* 
tes, j'avoue cependant que je dois à M» Lanthe* 
nàs l'idée et la résolution de la provoquer. 

Vous êtes occupé d'un objet bien intéressant 
qui absorbe aussi , ^onr ainsi dire , dans ce mo- 
ntent mon excellent mari. Je ne sais si vous aurés 
beaucoup à vous applaudir des administrations 
que vous concourrés à former, ou du moins des 
sujets que vous allés leut fournir* Autant les fonc- 
tions d'électeurs sont honorables et importantes, 
aittant il me paroît difficile de les biens remplir 
dans ce tems de crise, parmi l'ignorance des bons 
cultivateurs , et l'intrigue des gens des villes. 

La cabale a presque tout fait potir le départe- 



DE MADAMS; ROIAND. 

ment de Lyon , dans lequel il n y a , pas ce qu'on 
appelle un homme dans un pays libre; je veiec 
dire un être qui > à la connoissance des droits de 
rhomme et des devoirs d'administrateur, joigne 
le caractère et les talens nécessaires pour défeq- 
dre les uns et suffire aux autres. 

On travaille maintenant à la formation dud^ 
trict; il est douteux qu'il s'organise pius heurciu- 
sèment. Il règne dans ce pays la qnaOraple aristo- 
cratie des prêtres et c^s petits nobies^ des gros 
marchands et des robins. Ce qu'on 'appelioit les 
hannêtes gens, dans l'insolence du vieux régime , 
présentent à peine quelques patriotes*, il n'y a 
que le peuple qui chérisse la révolution , parce, 
que son intérêt t^na^t immédiatcnientàriatérêt 
général , il est juste par sa situation eouime par 
sa nature ; mais ce peuple peu instruit est en 
proye aux perfides insinuations, et lors même 
qu'il juge bien , il a encore cette timidité , reste 
flétrissant des fers qu'il a si long-temps portés* Il 
faut une génération pour en effacer les traces ^ 
pour faire naître et motiver cette noble fierté qui 
soutient l'homme au niveau de la liberté et les 
perfectionne ensemble. 

Si la conformité des principes et le besoin de 
s*entr'aider vous font attacher , monsieur ^ quel* 
qu*intéré|r à notre correspondance , vous pourrés 



Dôup' addresaer 901& ]e çouyert de l'infepdaot de 
Lyon* Quoique le personnage n existe plus, en 
'4ueli^e sortes la madune est encore montée 
pour qiielqHÊ temps. Si vous aviés à n«us &ire 
passer desnot»s ou des observations utiles à pt)- 
blier dans nos provinces ^ ncnis avons un mojen 
d'en favoriser la publication* Si vous vous trou- 
vies enfin arriver ici dans un moment où nous n'y 
aériens pas^ veuilles vous rappdler que notre 
berniifage n'est qu'à cinq lieues de la ville et qu'il 
es^ ouvert aux patriotes, aux citoyens qui vous 
. resaemUeiit^ L'ami Lànihenas et M. Blot en con- 
xiobsent le diemip. 

Recevés , sans compliment , le saltit et Tes- 
time du patriotisme et de là libTerté. 



iwwwBâB«a«*B* 



Ce Séjour de Tan deux de la liberté. 



BE. Henry Bancal . 



. .Jl es|; vrai que Içsâraes .s'enteiTicjeDt^ quej'ffvois 
p^^f^ilejfleçt calculé le jofjr de .yptre j^rewière 
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lettre; auMiné saroifa-ge ^e penser lorsque je tii 
arfÎTer de la TiUé sans qu'on naos apport&t rien 
de Paria. On ne nous «Ht point que le CDdrrijeif 
n'étoitpas encore venu ; son retard a tout édàirci: 
Assntémintf Tdu» serés. Vous êtes, 'notre digne 
^ bon ami} quel autre nom pourroit rendre lea 
convenances qui noue ràpprocheilt ,' leâ rapports 
qoinôus|ient?Si vonsatez prbraptemehtapperçu 
en luwâ.ces mœurs siiâptesf compagnes dés sages 
principes et des douces affections , lious avons 
bientèt reconnu votre cttur aimant et généretix , 
ûàe pour goûter tout eè que peuvent prodaife (e 
sentiment et la vertu. 

Il est plus vraiqi/oh ne lé pense que ces tetnps 
de révolution si propres à développer les faenUés 
morales^ al ce qui existe de passions nobles, favo- 
risent également ces liaisons rapides et durables 
qui nais^^ènt de' Fénergie des unes et des autres. 

Sous l'aneien régime il fotlolt peut-être s'étu- 
dier davantage pour s'apprécier sûrement: mais 
avec une haine égale de Tesclavage dés tyrans, et 
des vices qu'ils* eiffentent ou protègent; lorsqu'on 
vit a une époque où cette faaine doit se manifester 
par la conduite et par des sacrifices , on a toujours 
avec soi une juste mesure pour estimer . ses 
pareils^ 
Voua avés célébré ht lameuse journée..... Vous 
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aurés ocçtippéà la fête use place où il est glorieux 
dé se ttQuver ^ pai*ce qu'elle est donnée à des soins 
pris dans un temps où lé seul amour du bien fai- 
^oit braver les périls. 

I^e ciel n'a pas touIu que je fusse témoin d^au*^ 
cun de ces^^rands spectacies dont Paris à été ^ 
ihéâtt*e et dont fàurcHsété raTiel Je m'en ^is dé- 
dommagée en me liTrant avec transport à tous 
les sentimens qu'ils ont dû enflammer dans les 
âmes saines. 

Je me rappelle avec attendrissementces instans 
de ma jeunesse où nourrissant mon cœur, dans 
le silence et la retraite , de l'étude de l'histoire an- 
cienne y je . pleurois de dépit dé n^être pas iiée 
Spartiate ou romaine. Je n'ai plus rien à envier 
aux antiques républiques ^ un jour plus pur en- 
core nous éclaire 9 la philosophie a étendu la cor- 
noissance des droits et dés devoirs de l'homme 9 
nous Serons citoyâis sans être ennemis des mal- 
heureux qui ne partagent pas les bienfaits de 
notr» patrie* 

Lyon ia subi un changement depuis noire dé- 
part; ta réclamation générale du peuple a forcé 
k municipalité de pronoiK^v l'abolition dés oc- 
trois , il n'y avoit plus que ce moyen de conserver 
Tindustrie dans une ville qui n'exbte que par 
elle. De sages administrateurs Tauroiënt prévu et 



se serolent £gût un mérite de la chotsie. .On avise 
aux moyens de rempIaceinçM et l'impôt sut ks 
loyers paroit entraîner le consentement. pni- 
versel. 

Notre ami préchoit dépuis long-temps contre 
x^es octrois désastreux et la voix d^ la vérité, toute 
perdue qu'elle paroisse dans la foule ^ finit par 
opét^r des changemens inattendus. 

Mais il n'y aurait qu'un seul et puissan|; mo^on 
d'influer à Lyon , d'y régénérer les esprits, ce se- 
roit d'y élever une imprimerie patriotique; nous 
l'avions bien senti; nos seconds sont trop len)t^ 
ou trop lâches^ et notis ne pourrons soulever Ue 
fardeau à nous seuls. 

Je ne sais si la xtf>mination d^s juges obllgena 
bientôt notre ami de retouroer dans cette ville; 
jusqueslà nous n'avpns de projets que pçur notre 
domaine et les travaux de cabinet^ et déjà notre 
existence, sera modifiée suivant notre situation. 
Redevenus ierniiers^ nous rendons aux soins 
agraires et domestiques l'activité que nous don- 
' nions aux spéculations politiques. Cependant 
j'avoue qu'à mon arrivée la campagne m'a paru 
triste; les fleurs du printemps sont passées, celles 
de l'automne ne sont pas encore venues y et l'été 
de ce climat n'a que des ardeurs s&érile$. Noifs 



iiVrfDiis plaint de ces gi*âiiâfes éciènes diamjiétrê^y 
dé tes Heur rômaiitiqfoes, ' 

Where heav'nly pensive Contemplation dwells 
And ever musing Melancholy reigns. 
'■./■•' ■ . 
L^ pays ie^^xi$tère) sans majesté; le sol y est 

4^r et ingrat; c'est la retraite du sage laborieux 
qui se fait ui^ J>ophQur sév^e et qui embellit son 
séjour par sa conscience bien plus qu'il ne reçoit 
de ses'entouris des impressions déliOîeuses. Mais 
passé le premier moment où cette âpreté fait quel- 
que peine, la raison s'accommode de rensemblê, et 
lé cideur, toujours électrisé dans les champs, même 
' les plus agr^esteSy fait aisément les frais du reste. 

Notre ami a repris son travail sur les pellete- 
lies; je vais étfldiér les meeurs de ces pauvres 
aiiimauiit que le besoin des contrées boréales et le 
iùxè de nos pays tempérés fait chasser pour leurs 
fourrures; Taîmable botanique aura quelques 
uns de mes regards, et je conserve sur ma table 
Thompson et le Tasse pour ne pas oublier entiè- 
rement leurs langues. 

jTaidans ce moment devant ma fenêtre, mais à 

, tin éloignement presque désolant, la cime du 

Montblanc que vos yeux ont tant cherchée à Lyon, 

elle est dorée par les d^erniers rayons du soleil 

couchant; 



rèpi^ndfe Uh itfktined^ ttià^ 4é sera sansccBstr 
dé tiôtifrir les* AOntimetis qiil vôUt onfefiiil.aq- 
^tiéilHt'» <^ùi TOUS attendent etqui t^ywsoiiC Yoviés 
pdur jamàtô diBins nôtre ménage. 



•*i*-"«fc*i"*»*w» 



21 joiltet dO. 



M. Benry Bancal. 



Oh! combien vons tn'avés £iit regretter de 
n'avoir pas été témoiii de ces touchai) tes scènes, 
de n'snroir pas mêlé mes pleurs... mais que dis-jè? 
totis nous avez £siit frandiir Tintervalley oublier 
la distance, vous nous avés rendu présens à ces 
fiâtes sublimes et nous avons partagé vos trans-' 
ports; heureux citoyen! vous avés servi votre 
p^ys dans ses joiirs de^dauleurs, vous êtes appelle 
k ses chants d'allégresse, arrétés^vons moins sur 
le touchant mœrorem et livrés- vous à Tentho»- 
éastaeàutriumphamus. ^ 

Il est un certain chant de l'Iliade qui m*a 
donné ia fièvre la première fois que je l'ai là; 
votre description en a {ait autant et iti^ tetîu 
Heu c^on repas. ^ 



10 unjttfi MnHAÀPftEs 

« VcHJsaui^.vùvpwvialetts^autriittixyirM^^ 
je s'avois pas. attendu, yo^ preoûères liouvellos 
pour voua entretenir de yotre anniv^rsaii^» Puisse 
ce jour «déttiorable ai^ir éle^ les Fraiiçoia à 
leurs hautes destinées^ avoir inar<|ué ^'opprohre 
tous les restes de la tyrannie et enflammé tous les 
cœurs du feu sacré de la liberté sans laquelle il 
n'est sur la terré ni vertu ^ ni bonheur ! 

3^ ^uis £acbée pour le Roi plus que pour la 
chose publique, des mauvais conseils d'après les- 
quels il s'est conduit le jour de la fédération ; les 
inconvenances obligent les écrivains patriotes à 
des observations qui éclairent le peuple, le ramè- 
nent aux principes y et elles préservent de l'adu- 
lation à laquelle notre malheureuse légèreté ne 
. nous porte que trop. La sécurité est la mort de 
ia liberté ; les indiscrétions de la cour nous tien- 
nent en éveil y et elles sont salutaires sous ce rap« 
port. 

Mais, la coalition des ministres entre eux^ le 
caractère du papa Necker, le voile tenu sur. nos fi- 
nances y la lâcheté du comité de l'assemblée chargé 
de cette partie ; voilà dés maux réels et de terri* 
blés écueils* Je voudrois qu'une voix irniversellci 
imposante, s'élevât de toutes les provinces pour 
demander ces iromptes tant attendus et forcer la 
vérité à sortir de son puits. Malheureusement 



l^ëinicmsp d« ^départements wnxh^i^piniàé&J' 
Gdluî de notre belle Tiile;irieBt de^ffpptàtéifp^ixt 
sôuâ^rdres iesdéronès^de L'arisiaoMrtieLtJeicralM' 
fort que la conduite fotbfe^ ôblique>et'iÉAl«oote^ 
nnedeiâ mtinidpdité ne£n|9A€Ppa^ pfodutre^^v 
scènes^anglaniesr ^ ^:.-'. ;•*•: [ .«^ /, .'i.v-'o 

Onaenyemmé:]àeondtiUedu<people; il n^vien- 
Jncebdié^ suivant ice cpi^oli A<nis «mimdéf ttfeiîs^^> 
ils'eâl;Rttt*q^ppéety surseselameaHs ooirtrai^dc- 
trois-^ la tnmioipâlîté e( coiriKiqiléVIësaaêiiiblééil' 
de sections. Le^vcea deltoiiliês'a^été pobiT^a smijp^ 
pression dés octvois, aîi moyen dfuti renplace«f 
ment* D'après la généralité de^qe/^^BivvlaaMUBioit' 
pafifté, asseofnblée le dix, a pvononcéisdiamneQé- 
ment 1 -abôlitibn ' des octrois fi '-ekÀes jasiemUées. 
des sections- ont été^ eonvoijuéfsà Fe|liBti^'n6in<^ 
mer des bommtssoires pour aAriiier<aYix moyens de^ 
remplaeement. Tandis i^ie ceci se^ {>assoiti à I^yon^ 
nn exprès envojré par la tmiiirii palitéy informeéti 
les députés de 4a inHe des'piWiières'hiiiieairsiét{ 
les engageott' apparemment àt sélbèitei". 1b wamv-. 
tien des droits. Effectivement, l'assemblée natâof) 
nale rendit le i3 un décret pom^sbppliéirle.pgài- 
voir exécutif de veiller à leur conservation. r> • 

Le dtteret arrive , et la municipalité se liât& dé> 
le faire afficher, lie peuple défit^ se ci^aife jodé ^ il 
s*assemble ^ il m^aace 7 il vent jo^irdece.qui lui 



i4 tJiflftK'AtiiamÉfBaf 

i^iâkpt4itif»fap»dc vemplâeensenli^ ils b p9^ar) 
tMft à Ig^ lÀimkîfttIvtft qui Ta «ipéfiié e:ar40ii)i* 
Bttnraient^el-qtti a dû ^re cojmoStre TeiDpn^^»^ 
iwliifc de toixf fasKQtoyeûS) jusqu'aiwpltt^ paitvrfi^ 
ouwiers , à se prêter suivant leuralftaiHéSy è Ul^ 
me. qiielco«q|iie ^u indemmté peur la vUk ^s 
(Imiiidoùt ib d^îficfi* dl wukiitia ftuppt€^<m« 
6«pfeitdaiit, Bow nous mande qn'tiçi i^omiD^ 
déètét YÎflaDt d'étvQ cenda pouroqsurer aea<diH)ît9 
et nckièiiA«*k9 auteurs det'iD9url»ectîoi>>d 9iitr4. 
pen^ Qft dit cpie dfittx i^égixaem wut appelles {: 
qtiIeslHce ^^e oeia petit devemr^. je fiçoprè^ ^ .m 

- Oa (ovlt qa*uK .mimicipal ^ &ère' d'm député^; 
a éèri ÎQtéréis cmapiuiis avec^ fermier de$ pc 
trarta^le^isol; cbttHne tfiuales geos/de finanoe^ est 
trèsffMrofeégé |iac le minétra. U poun oH y ^voûr 
^jMia^ tout cecî des iiiaié«»:aiiiiqueJlefi oope voit, 
pas trsM^it^Xift bià .est qiie )|i ^MNlnîte dq peu^ 
{de n'ert fpmnt vévcdftule/ coinme qq .l'a dépeinleyi 
ei^iie fièHe de la municipalité est trè»4nc<N)Sfé- 
qoèole* ' 

- '.Q^aitt^à! *k cbcse^^ en dle-méme i et qu^ qu^. 
soit leoijBtèvBa général^ il e$t évident. que I^^ 
droits d'«irir£er 4 l*Jon sont teU par \^w excès 
1^ k lubrique qui en &it la splendeur » et mémjB 

^ Pexiitfnoei sk Mucoirt s^ sputentr ails suliitatent« 



YôUii téifBL'a^tùtivé nofrë ami d|bil iMifli«3r 
moire à6 km dsoffrô aii^^/o/^tiJl^^ j^dbâA 
dvant k r^oiutioa fran^otee^ ti>i{à pout^^t 
daps la muiîie^atiCê'f il pi^o(yosétiiie SrntÀutiëtk 
de ces droits av^^c rernplàcèfftiélit Ktir lès l^y^i^^ 
fl^est à dire sûr les maisons. ' '' 

Yoilà tout ce qu'il a feit à èé'â^. Ttfétâ^ 
comrne Taristocratie voudrbit sa perle; cfflê fpà- 
vaille à le fki're l'egarder côtsme Y^Mmt dé Fiu« 
turrection ; le brtiit en parotl déj 8 ptfrté daùA \i 
capitale, et dans trois ou quatre seietîbhs de liyonf 
oà domine l'ariàtôcratie mer CâUtfleV on s^t ré- 
pandu coïitre lui éii propos teàpKië étrange^: 
Ce qulî y â de plus àirigtiliei*.e^est que ; daiis là 
ftirewr d^lui nbiVa, où. a débtté ^tfii -«dit, ^robâi 
blemënty complice de SFVa^/rf>i// dérinè^mfeiiî 
atrêté à Bourgoîng, ferriié à Pîerre-Sèîîie , et 
trouvé avec des notes instructfves'sûr Tétàt dès 
divers départéthens et lès moyens d'opérer une 
contre-révolution; tandis que ces hôtes contîefi-î 
nent un portrait odieux de noire anii , et de^Blot^ 
regardé avec lui comme un dâtigerëùk jpatrîotè. 
Voxïs jugés que cet orage tibûs inquiète peu. 
nous en avons vu de plus affreux ; je ne trouve- 
rois pas mauvais c^ue les ini6igues ennemies nous 
valussent d*être appelles à la barre de Passénibléié 
nationale : notre ami pourrait s'y préséntei^ 



C$ urrruf àmciMiMtPiiis 

« 

CMiflii»: fioi^cxi devant l'a98emblée , en (teifpie. 
MUb^ies^éçlM»s NCraigQent. le grand ]oilr^ib m 
tm^fi^m^ if^mdaw rosabrs, iU .Miai93eitf du 

ç^9^<giCj|$ KedQUt^»^ wt t^«d^i^ à,tel .Iribunrf. 
Au milieu dis cette fermentsitioQ , p^rii^ii t^ht de 
g^RS.^fo.î^lt^ o\^ majl^eillans ayeç qui Iç bien est 
tqapo^^le 4 f^rç, je trouve bon que. nous $oyoD6 
à: la, c$(pip)^^;:si r<»age a voit commencé duraiit 
vtçtf^ séjouir., tipus l'eussions affronté sans, nôiHT 
él^ritiplef comme s^ous l'avions £iit précédemmep^ 
il s^ost élevé depuis notre d^art,. qu'il ait son 
cpursif nous sommes sur nos pieds pour répondre 
à ja pi^mièr^ attaque digne de nous provoquera 
9011S no nous abaisserons pas pour cournr après 
la calonimie ou poursuivre des reptiles. Je sens 
seulement que si la guerre vient je. reprendrai 
mes forces et ma ia>^té. 

Se\i>n ce qu'on nous mande de Paris , la sup^ 
pression des inspecteurs devient tous les jours 
plus probable; ce sera un petit malheur qui ne 
m'arracbera pa3 un soupir* Je vois en perspective 
mon mour absolu à la campagne où j'aurai seu- 
len^ent moins de nioyens de faire des réparations) 
mais iQon bonbeuir^e tient ni à la qualité de 
notre revenu , ni à la beauté de mon habitation j^ 
j*en jouirai partout où je pourrai concourir à la 
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félicité d'un sage, à la consolation de quelques 
braves gens, et cueillir quelques fleurs de ht 
douce amitié ; on fait tout cela avec le cœur , 
sans échaffaudage extérieur. 

Vous nous^vés envoyé d'excellentes choses qui 
nous ont fait grand plaisir; il est doux de retrou- 
ver dans les écrits de ses amis le développement 
des principes que l'on professe et l'expression 
des sentimens dont on est pénétré. 

Vous connaisses les nôtres, ils sont inviolables; 
adieu , digne et bon ami. 



25 juillet 90. 

M. Henry Bancal. 

Nous avons reçu dernièrement une lettre d'un 
député patriote; j'ai pensé qu'il falloit vous la 
communiquer, parce que les bons citoyens doivent 
être au courant de leurs manières de voir réci- 
proques : c'est le moyen de bien connoître la vé- 
rité, de servir plus sûrement la patrie. 

C'est dans le même esprit que je viens de 
communiquer à Brissot, je ne dirai pas des faits, 
mais des considérations qui peuvent être utiles à 
leorivain et à Vsaai de l'humanité. 



.— l^u^rtr^^vecés que notre député nou^ jeta 
fi^rri^lç^n^llt dans 1^ tristesse du premier verset 
de l'hiecodrame. Puisse-t-il s'exagérer les dan- 
gers de l'état et mériter que vous Taçcusiés de 
$^ tromper! Dites-moi ce qu'il vous en semble. 

Après la chose publique , je ne sais qomoient 
TfiyepirèCQ qui m'est particulier, cela se tient 
cependant, Vous saurés que tandis que je goûte 
ici la nature et le sentiment, on déchire à Lyon 
notre, ami, si terriblement, que nos amis se scan- 
dalisent de notre silence, et que les honnêtes 
gens qui ne nous connoissent pas commencent à 
nous croire coupables; il faut donc descendre 
dans l'arène. 3'ai pensé que c'étoit le cas d'une 
lettre explicative. 

Notre ami ne pouvoit s'en persuader la néces- 
sité, tant il se trouve au dessus de telles inculpa- 
tions. }'ai imaginé qu'on pouvoit prendre une 
tournure qui ne dérogeât point à la dignité de 
l'innocence : vous verres si je me suis trompée; 
jWnie à vous en envoyer copie pour que vous 
JB^iés de cela même. Cette lettre, sera imprimée 
dans le Courrier de Lyon: 

Adieu, notre bon et digne ami. 

Vous nous marquerés bien quand nous pour*** 
rons espérer de vous dire bonjour? 



Copî« ée la lettre d'on dépalé à rjjseniblée natioublej da' 



K Jî: 



Oui,ipon»eury.Ufautd€^i4olei^iilfw>t4$^%#> * 
aux grandes nations; tput sert à n^e conyaj^cre; 
4e cette trïste vérité ; et cette fédération elle* 
niême, dcHit l'objet est d'assurer la copserTation. 
d'une juste liberté : comme j'y ai aperçu le £erme 
de notre future servitude! Un enfant faisant bai- 
ser sa main à tous les fédérés transporté^ d'ivresse! 
Toiis ne cherchant , ne voulan): vpir et étife vus, 
que du maître! Des angevins le haranguapt dafiSj 
son palais.^ et assurant à haute voix que fiçff^ fpP^* . 
voir venait de Dieu seul! Toutes Iç§ e^r^s^pnfi 
d'autant plus applaudies qu'elles étaient plus ser- 
vîtes ! L'assemblée accroissant chaque jour ses en- 
nemis financiers, magistrats, soldats des gabelles , 
des fermes du tabac, nobles, bénéficiers de toutes 
classes, et maintenant les pensionnaires; ne vou- 
lant point encore s'occuper des tribunaux, et sur- 
tout de la cour nationale, faite pour arrêter les 
complots. Bonere-Savardin élargi; aucune justice; 

(i) Nous dounons en ealier cette léltre dont madame Ro- 
land adressait copie à Bancal , etnou^ ferons aûisî doiénavan; 
de toutes les lettres connexes à celles de madaipe Roland, et 
qui nous paraîtront offrir un«inlcrêt historique. 

— Note de TEdileur, —, 
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rétat périssant faute d'argent et de loix; Tannée 
se débandant peu à peu ; et Tabominable Necker, 
patëlisanty boursoufflé , jetant sur nous incessam- 
ment les borreurs d'une faillite que nécessitera le 
défaut de perception , la négligence des districts , 
jà paresse de trop d'agents ! Vous qui aimés la 
liberté , vous qui l'avés défendue, allés dans vos 
cbamps , et comme Gaton , pleures sur elle. 
Jamais je n'ai été si triste, et jamais je n'ai déses- 
péré de la chose publique comme dans ces jours 
où tous autour de moi sont joyeux. Pauvres vic- 
times, bien couronnées, allés en dansant adorer, 
et bientôt tomber sous le pouvoir extrême dont 
nous ne pouvons pas vous sortir. 



Villefranche le 25 juillçt 1790. 

A BL CkampagaeuSi auteur du Courrier de Iiyon (1). 

J'apprends, monsieur, que l'on m'inculpe dans 
le public d'une manière étrange. Je suis, je Ta- 
voueraî, tellement persuadé qu'il est impossible 
d'échapper aux mauvais propos dans un temps 
où deux partis très-opposés partagent absolument 

(i) Gctle lettre est (le ^f. Roland. 



DE UÂDAHE KOtAND. ai 

t r 

les esprits^ et si éloigné de croire que le bruit de 
quelques méchanls esprits constitue l'opinioa 
générale y que j'ai cru devoir dédaigner ce qu'on 
disoit m'étre attribué. Mes amis m'en font un 
reproche, et jugent qu'employé dans l'adminis-^ 
tration , je dois à ce titre témoigner mon étonne- 
ment des indignes soupçons qu'on cherche à 
répandre contre moi ; c'est un hommage à rendre 
à l'estime des honnêtes gens, et j'y consens sous 
ce rapport. 

Il m'étoit bien revenu que lors des dernièces. 
assemblées à Lyon, divers particuliers > qu'on 
n'a su me désigner, s'étoientperniis,particulière' 
ment dans les sections de rue Buisson , du Plâtre 
et du Griffon^ de débiter mille atrocités sur mon 
compte : J'étois Tauteur de l'insurrection du peu- 
ple : Je méritois la corde : 3'avois fui Hors du 
royaume à là veille du i4 juillet : Je m'entendois 
avec ce Trouard qui vient d*être renfermé à 
Pierrè-Cize» 

Plus le mensonge est grossier , moins il doit 
aller au but : tel a été mon raisonnement, et je 
suis demeuré fort tranquille ; je n'ai pas même 
eu le plus léger mouvement d'indignation, tant 
l'absurdité me sembloit pitoyable. D'ailleurs, 
dans ces temps difficiles, le patriotisme doit être 
persécuté par la calomnie; et, j'ai déjà feit assez 
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d'épreuves de cette dernière pour qu*elle ne doive 
plus ïh'étohner. Cependant, elle s'est prévalue dé 
iha sécurité; celles des personnes impartiales dont 
jé.nè suis, pas connu, se scandalisent de mon si- 
lence,, où en infèrent quelque vraisemblance 
dansi les accusations dont jè suis Tobjet. Ce n'est 
que pour elles que j'écris; car, assurément! ceux 
qui cherchent à mé rendre odieiuc, ne croyent 
pas eux-mêmes ce qu'ils avancent. 

Tai quitté Lyon le sept de ce mois , parce que 
mes affaires m'appelloient ailleurs : tout et oit, 
tranquille alors. JPai passé trois jours à Ville- 
franche, où je reviens souvent; et je suis plus 
fréquemment à la campagne, où le cadastre de 
mes fonds exigeoit ma présence, où mes intérêts 
demanderoient que je fusse toujours, et dont le 
séjour m'est autant agréable par Testime et Tat- 
tachement de tous mes voisins, qu'il est favorable 
à mes goûts et à ma santé : je serai à Lyon sous 
quinzaine , pour conférer des objets qui m'étoient 
confiés par l'ancienne administration , avec celjie 
qui est aujourd'hui en exercice. 

Je n'ai jamais traité la question des octrois que 
relativement aux fabriques, des succès desquelles 
Je devois m'occuper; et je l'ai fait, en 1786, dans 
un mémoire qui a été livré à l'impression en 1 788, 
et qui 3e trouve dans mon Œi^vre encyclopédique. 



Le tàoi qàé jfkti aï dît dans thi brdfchùfe îiitîtulëe 
Municipalité àe Ljon^ est dans leà itiêîtielè J)rlii* 
cipe^, et rieli dé tout cela ne respire d'atitrè sen- 
timent que celui dû bien public, riécéssaîreitieht 
attaché à une sage administration , au bon dFdré 
et à la paix. 

Je n'ai de ma vie entendu parler du sieur 
Trouàrd que depuis son arrestation; et, tandis que 
mes ennemis me font ÈTénignement son complice, 
j'apprends, d'autre part, que je suis fort mal dans 
les papiers de ce per sonnag e , qui a fait des notes 
très «calomnieuses particulièrement sur moi, et 
sur un autre membre du Conseil delà commune, 
dont le patriotisme est aussi connu que le mien. 

Je déclare maintenant, que si mon respect pour 
le public qui m'a honoré de quelque confiance , 
et ma déférence pour des amis que j'estime, m'ont 
obligé à publier ces éclaircissemens, je n'entends 
pas en ceJa descendre à une justification , et 
avilir ainsi Vinnocence. 

On peut me reprocher la rigidité d'un carac- 
tère influable^ qui se révolte de l'injustice, qui 
poursuit.les abus, sans égard aux passions .des 
hommes, et qui va au bien sans ménagement , 
sans calcul d'aucun întérêf propre. 3'ai haï toutes 
les sortes de despotisme, et j'ai réclamé contre? 
dans le temps même de leur faveur. Mais ceux 
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qui me coiiDoissent le plus n'ont eu à m'accuser 
que de la rudesse de la vertu , et je défie tous les 
autres de prouver que j'aie jamais fait quoi que ce 
puisse être qui ne fut pas dans l'équité la plus 
rigoureuse. 

Je suis , etc. 

Jean marie roland, 

Gi*devant de La Platièrc. 



31 juillet 18»^ jour an 2 de la liberté . 

M. Bamy Bancal. 

Comme la distance apporte de retards à la 
correspondance, même la plus suivie! Je vous ai 
écrit trois ou quatre fois et je vois iseulement que 
vous avés rpçu ma première. Vous êtes inquiet 
de ma santé, elle est un peu variable comme le 
beau temp3 de l'automne. Depuis que nous 
sommes à la campagne j'ai pris beaucoup de lait, 
et son usage habituel joint au repos du lit, a dis- 
sipé l'irritation que je sentois à la poitrine ; je 
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n*aî plus qu'une sorte de foiblesse, qui m'étoçne 
toujours parce qu'elle me force souvent de m'ar- 
rétér, et que ma volonté n'est point habituée à 
se voir contrainte par le défaut de facultés. Au 
reste^ il ne faut qu'un peu de contrariétés exté- 
rieures pour rappeller ma vigueur; rien ne me 
donne du courage comme le besoin d'en user, 
et depuis la crise de Lyon je me sens ranimer. 
Je joins ici quelques exemplairiçs de la petite 
brochure que les circonstances ont rendue néces- 
saire} elle auroit pu être mieux faite, mais quand 
on est décidé à donner ces sortes d'explications , 
on n'éprouve qu'un senti ment « celui de repousser 
avec célérité les fausses idées qui ont pris faveur. 
Je tiens toujours à mon petit voyage à Lyonj 
je l'ai retardé de deux fois vingt-quatre heures 
parce que la publication de l'écrit ett question 
n'a pas été aussi prompte que je l'avois espéré et 
que je veux en aller voir l'effet. Je tiens également 
à ce que mon ami ne s'y rende pas; quant au 
fond des affaires de la ville, en ce qui concerne 
ses finances, il a dit, répété, écrit, ce qui lui 
sembloit instant et sage; il n'auroit qu'à répé- 
ter les mêmes «.choses et, probablement, sans 
beaucoup de succès : quant à l'insurrection, on 
peut la regarder comme finie; mais^ elle ne l'est 
que par l'effet de la force , et le plus grand des 
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inalheurs est qu*on ait eu besoin dé cette dér- 



jnière. 



. • • , « 1 

lj*ârisf6crâtié devra triompher, car elle.joùit 

dés torts du peuplé et s'en prévaudra ïông-témps. 
. Là régénération dé cette' viUcest plus elcSghée 
qiiè jamais et je çi*îmaginé plus a <juenè| epoçjùe 
ôh péiit rëspérérà. Mais /répandes Ipien cette 
idée, que rassemblée riationhâlè doit avoir lés 
yeux perpétuelîemefnt ouverts sûr Lyon et se dé- 
fier aùtsint, peut-être, des principes de ceux qui 
lé gouvernent et èertaînément de l'esprit qui y 
domine, que des erreurs du peuple et dfes excès 
auxquels il peut être entraîné. 

Ce que vous nous mandés du club de 1789 et 
bë que j'apprends du M. Necker prouvent égale- 
ment la corrnption de l'un et les affreux princi- 
pes de fautre; que la liberté est encore mal as- 
surée! et combien il est difficile de l'établir chez 
une nation qui a perdu ses mœurs! Vous le dites 
avec grande raison, l'imprinierie doit faire deis 
prodiges, avec le temps; mais il faut conserver 
la liberté de la presse : voilà le grand point; 
Ta cour doit le sentir et fera tout pour nous 
rôter. * 

H seroit.à souhaiter que de bons esprits se réu- 
nissent pour esquisser les objets dont il convient 
que la législature actuelle s'occupe uniquement j 
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il fau^roiit que ceCté esquisse fut accompagnée de 

C6UX 

qu elle représente , de s^ concentrer dans les ob- 
Jets. Un petrt ouvrage de ce gçnre, bien trappe, 
tres-répandu^ pourroit éjs^^iller les ^rovipcçs e^ 
nécessiter la marche des législateurs. 

J'ai SQuri de votre empressement, à nous dé- 
montrer que notre liaisçn eût existé indepeu-r 
dauament de la révolution; on diroit que vous 
avés peur que le patriotisme n'ait les bonn^uri^ 
de notre amitié; j*ai presqu'envie d'enfair^ la 
guerre, à votre civisme^ Vous demandés nos CQm- 
missions, je vous Içs donnerois avec un çijngiilier 
plaisir*, mais le bon Lanthenas ^'est tellemeni: 
chargé cle ce qui nous conçernoit dans la capi- 
tale qu'il a tout mis à jour. Apportez-moi queU 
ques g^râinesde jolies plantçs que je puisse culti- 
ver dans quelques coins de ma solitude et dont 
je dirai, en les voyant, c'est l'amitié qtii leur 9 
donné naissance ici. 

Je connois peu Fontenay-aux-rôses propre- 
ment dit, mais' je me suis beaucoup promenée 
dans les bois et le parc de Sceaux dont je me 
rappelle parfaitement les eaux vives, les charr 
mans gazons et les superbes hêtres. 

Ii'ami Lanthenas me parle d^une manière de 
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faire votre voyage à laquelle il convîendroît peut- 
être d'apporter quelques modifications^ vous êtes 
bien aussi braves que des romains^ mais vous n'êtes 
point habitués^ comme leurs miles ^ à faire.de 
longues routes à pied; il convient dé garder ses 
forces, ou plutôt on ne sauroit les consulter 
orsque le devoir ou la patrie deinandé qu'on 
les déployé sans ménagemens; mais il ne faut pas 
les prodiguer sans nécessité. Je ne vous dis point 
combien l'assurance de vous revoir nous a rendus 
joyeux; il me semble que cela ne se dit pas, faute 
de pouvoir s'exprimer. 

Notre petit courrier apporte les paquets de la 
ville et je reçois, mon di^e ami, votre lettre du 
28 toute remplie comme votre âme énergique du 
feu du sentiment et de la force de la raison. J'ai 
écrit une longue lettre à Brissot; je desirerois que 
vous l'eussiés vue , j'y donnois sur Lyon des 
apperçus qui peuvent avoir quelqu utilité; je n'i- 
magine pas qu'elle soit passée entre les mains de 
nos deux amis sans vous être communiquée. 

Je crois, à vous parler franchement, que nous 
sommes voisins d'une nouvelle crise; je crois 
qu'il s'en prépare deux de difFérens genres et que 
Tantériorité de l'une pourra seule prévenir l'au- 
tre. Assurément il existe toujours des projets de 
contre-révolution ; on ne sauroit en douter, et les 
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mouvemens extérieurs me semblent vouloir le 
confirmer en même temps que la foule des me- 
contens et des corrupteurs atteste leur perma- 
nence. 

L'abyme des finances est le Tarlare où le despo- 
tisme espère nous précipiter; la nation com- 
mence à le sentir et Paris à s'écrier : voilà le 
second principe de mouvement et celui qui peut 
nous sauver s'il se fait bien à tems. C'est encore 
Paris seul qui soit capable de ce vigoureux élan ; 
il faut que sa réclamation puissante, semblable 
à la voix du créateur, fasse sortir la lumière du 
sein du chaos, force l'assemblée de déchirer le 
voile qui cache l'iniquité des mystères financier^, 
Foblige à user de la responsabilité des ministres 
et à faire un éclatant exemple du plus infâme 
tartuffe qui se soit joué de la confiance d'une 
nation^ généreuse et trop enthousiaste. Sans cette 
nouvelle révolution, la guerre civile me paroît 
inévitable, les déchiremens morcelleront l'em- 
pire et l'œil humain ne peut plus prévoir les évé- 
nemens qui devront en résulter. 

On parle de préparatifs en Savoye, cela s'est 
déjà murmuré plusieurs fois; mais, admirés avec 
quelle justesse nos ennemis jugent certaines cho- 
ses; dans l'extrait du mémoire deBonere-Savardin, 
on compte gagner aisément Lyon aux princes en 
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]t^i aicçordant quelques privilèges pour son com- 
merce. Il n'y a véritablement dans cette ville que 
l'esprit du gain, et comme le lui a justement 
apliquê notre ami, d'après de Montesquieu, dans 
les pays où règne l'esprit de commerce , on trafic 
que de toutes les actions humaines , de toutes le$ 
vertus morales. 

Le peupe seul, avec des lumières, eût eu des 
intentions équitables, parce qu'ainsi quil faut 
toujours le répéter, son intérêt est nécessairement 
justo puisqu'il est l'intérêt géqéral. Mais, après 
l'avoir opprimé, on a négligé de l'instruire et de 
le soulager, on l'a excité par une conduite artifi- 
cieuse; il s'est emflammé, emporté, il est devenu 
coupable; et l'on triomphe des torts qu'on lui a 
fait avoir! Je vous le confesse, l'histoire de Lyon 
me navre le cœur. 

Il nje semble, évident qu'avec de la sagesse et. 
4ç l'activité on auroit prévenu les excès de ce 
p^eupje m^beur^ux. Je crois vous l'avoir déjà 
Q)^i]^dé, mais qu'on ne perde jama^ de vue ces 
deux points, l'aristocratie Lyonaise n'a jamais em- 
Ipitîonné que de pouvoir accuser le peuple de 
factipjos, et d'être autorisée à faire garder la ville 
pjar des troppes réglées : elle est parvenue à voir 
le peupj[e, irrité par une suite de négligences ou 

^ «auLœuyres y oublier les voyes légales et re^ 



<?9^}^^Mm^^^^' ^? ï^ri V^WipH ^P la force 
çst Àey^jRi} pj^pps^ire ^t juste. 

!Qopc, Lyoïi est ou sera bientôt perdu pour la 
révqlutiou; à moins que celle-ci ne devienne si 
bien assurée^ si triomphante , que son £|scendan1t 
agisse irrésistiblement sur toutes les parties de 1^ 
France. Quelle bizarrerie a jeté deux çtres^ amis 
de la justice et de l'égalité, dans le lieu du 
royaume le plus infecté des idées et des vices de 
resclavage et de la tyrannie? Vos réflexions sur ce 
que la municipalité et les députés de Lyon eussent 
dû faire me sémbjent parfaitement justes; se sont 
précisément les mêmes que j'aye faites à Brissot. 
Il est très-vrai qu'il vaut mieux que ce soit un 
autre que lui qui publie celles de ce genre , en- 
core, faut-il convenir qu'en ce moment de fer- 
mentation, on n'ose pas trop relever les torts des 
gens en place pour ne pas exciter un nouvel in- 
cendie. 

Le peuple ne vouloit absolument point de 
troupes, il a fait feu sur elles à plusieurs fois^ sans 
qu'elles ripostassent, et voilà viriitablement sa 
faute majeure, l'acte qui marque la révolte. Avant 
qu'elles arrivassent , il avait appepdu à un rocher 
d'un fauxbpurg iin drapeau noir avec la devise i^ain- 
çre oumoi^rir; la vue du canon a rappelle l'ordre. 
Au reste ces faits ne sont à reprocher qu'à un sei4 
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quartier» l'un des plus peuplés de pauvres ^ens qui; 
par Tabandon d'un seul jour de leur travail , se 
donnent pour ainsi dire, le besoin de se révolter. 
J'ai peur que vous ne puissiés me lire; le jour 
baisse pour moi , la plume est trop lente à rendre 
les communications de l'esprit et le doux aban- 
don dii cœur. 

Adieu y notre bon ami. 

Je desirerois un exemplaire de la déclaration 
des droits , décrétée par l'assemblée, je ne l'ai que 
morcelée dans les journaux. 



Lyon mercredy 7 b. du soir 3 aoust 90. 



K« Henry Bane^, 

Je rentre chez moi, contrevent et marée, parce 
que je veux prendre un moment pour vous écrire 
d'ici, que je n'en aurois pas le loisir demain ma- 
tin et que je veux partir vendredy de bonne 
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heure. J'ai quitté aujourd'hui au soleil levant, ma 
solitude et mon ami; comme ilfaisoit hon dans 
les bois doucement abandonnée aux impressions 
de la nature à son réveil! qu'elle est riche et 
bienfaisante , cette nature aimable , pour ceux 
qui savent la sentir! comme il est aisé d'être heu- 
reux quand on a conservé la faculté de lai goû- 
ter ! quel est l'insensé qui peut espérer le bon- 
heur loin d'elle et de son propre cœur? J'ai beau- 
coup songé à vous; j'ai repassé sur une partie du 
chemin que nous avons fait ensemble... Vous êtes 
appelle à connoître tout ce qu'il y a de félicité 
en ce monde, car vous sentes le prix de la vertu ; 
il n'y a rien au delà! mais ce n'est point de cela 
que je voulois vous parler. 

Arrivée sur les bords de la Saône , j'ai quitté 
mon cheval , contre mon usage , parce que mon 
ami m'îivojt témoigné quelque répugnance à ce 
que je traversasse ainsi la ville dans cette cir- 
constance ; j'ai pris un bateau et je suis arrivée 
dans le voisinage de mon quartier. 

Vous dirai'-je tous les contes que l'on a faits sur 
mon digne ami et surmoi?âurlui, je le conçois: 
il e^t homme public et patriote; il joint à l'éner- 
gie, une roideur, une inflexibilité salutaires, peut- 
être; mais, qui ne réussissent pas toujours, parce 
qu'elles irritent et révoltent toutes les passions 

5 
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et tous les intérêts. Sur moi, je pe sais cqmmen^y 
car mon visage est aussi inconnu ici que Thucy- 
dide vouloit que le fùt^ en Grèce ^ celui d'une 
femme honnête. Je ne vous entretiendrai point d^ 
ces sottises, qui vous feroiept sauter aux nues, ou 
rire à gorge déployée; ce n'est le temps u} de se 
fâcher pour si peu ; ni de se divertir de sembla- 
hles balivernes, et que sais-JQ quelle idée vous 
yîendroit à l'esprit si \oxis appreniés que le com- 
mandant de notre garde nationale a manqué à 
son devoir tel jour, parce qu'il étoit à mes genoux; 
quoique je ne laie jamais yû chez moi, et que ce 
jour-là je fusse à sept lieues de Jui ? il fut un temps 
"où je serois morte de douleur en apprenant qu'on 
parloit mal de moi ; mais, ces e$;travagances sont 
si loin de ma région , que je ne saurois en être ni 
indignée,ni chatouillée*, c'est d'un autre.monde, 
où je ne suis pour rien. 

J'ai vu l'effrayant drapeau, rouge , suspendu à 
rhôtel commi^n , dont les entrées étpient gardées 
par des dragons. et des suisses; mon cœur s'est 
serré à cet aspect, j'ai gémi sur le peuple abusé; 
j'ai anathématisé les indignes administrateurs qui 
se gardent bien de prévenir ses excès, pour avoir 
le droit de les réprimer. Après avoir vu mille gens 
foibles ou mal instruits, ou pis encore, j'ai enfin 
rencontré un j^eune médecin, éclairé comme on 
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Vestdanaspn état; sensible , gtoéreiun et franc ^ 
comme on l'est à vingt-cinq ans» aTec une âme 
ardente et un esprit juste. Deux heures de sa coqp 
versation y toute consacrée aux aUbices et à la 
Patrie, m'ont mieux mise au fait de l'état des 
choses que les propos divers d'une foule de perr- 
sonnes. 

Deui^ choses sont évidentes; c'est que les trou- 
bles de cette ville sont l'effet d'un projet de contre- 
révolution , le commencement de son exécution; 
et que la municipalité l'a favorisé par sa conduite. 

Le parti ministériel avoit dessein d'établir à 
Lyon dix mille hommes de troupes réglées» choi- 
sies à dessein, pour tout contenir, et seconder les 
invasions étrangères. Il n'y avoi^ qu'un moyen 
de les y placer, c'était de les y rendre nécessai- 
res^ et d'exciter pouc cela une révolte dans le 
peuple. Gelui-<;i étoit aisé à soulever, il n'y avoit 
qu'à lui représenter sa misère causée , en partie , 
par l'énormité des octrois contre lesquels il 
s'indignoit, ou dont il gémissoit depuis long- 
temps. 

Des émissaires sont répandus en conséquence; 
toute la canaille gagée à Nismes pour son saccage, 
s*est trouvée transportée dans cette ville : faufilée 
dans les cabarets , avec les pauvres ouvriers, elle 
les induit à s'insurger; on s'attroupe^ on se porte 
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sur les ports en face de l'hôtel commun et l'on de- 
mande la destruction des barrières. Remarqués 
deux choses, la première, c*est que, loi's de cette 
demande tumultueuse, renouvelée après rassem- 
blée des sections, convoquée par la municipalité 
-pour délibérer sûr cette question, il n'y avoit pas 
plus de quatre cents personnes^ à chaque fois, 
qui failsoient entendre leurs clameurs et setrou- 
voient réunies sur cette place; de manière que les 
soins et la vigueur de la garde nationale auroient 
suffi pour la dissiper. Mais la municipalité ne les 
requit point, et eut l'air de se laisser mettre le 
pied sur la gorge : la seconde, c'est que, dans le 
conseil de la commune, ou plutôt dans la salle 
où il se tenoit alors , on avoit laissé pénétrer 
beaucoup de ces gens sans aveu, vrais brigands 
étrangers, reconnoissables au premier coup d'œil , 
qui se permettoient de criailler, parce qu'il n'y 
avoit nulle police, nul moyen de maintenir ou de 
rappellér l'ordre : puis, tous nos magistrats de 
dire, voilà ce que c'est que la publicité^ et l'obli- 
gation qu'on a à M. Blot, qui l'a tant préchée! 
on nous a forcés. 

Ce n'est pas tout; mais, vous savés ce qui 
a suivi ces premiers jours; cette contradic- 
tion de la déclaration solemnelle d'une aboli- 
tiou des droits, puis la subite affiche du dé- 
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cret qui ordonne la continuité de leur percep? 



tion '. 



Dimanche 8 aoust 1790. 



X. Heary Bsacal. 

J'arrivai de Lyon vendredy, et le même jour, 
nous parvinrent vos deux lettres dû 3o, et du oi 
courant. Elles me firent un extrême plaisir. Vous 
y traités de la liberté de la presse comme j*en 
pense y et comme il me semble que peu de gens 
l'envisagent. On n'apprécie point assés son ex- 
trême conséquence ; tout tient à cela 'cependant; 
aucun abus ne sauroit subsister avec ce puissant ' 
correctif, et faute de lui, tous les abus peuvent 
s'établir. Vous avés parlé, agi, en. homme très- 
éclairé, co&me un excellent patriote, et quoique 

\ CjoUe lettre se tironvc interroopiiB ici. C'est la seule de 
tout 1^ .voJitiiaç fjui ne SQÎt pas coinglètfe. . 



je tous cbnrioisse bien pour l'un et Pâiltre; jfe 
vous en aime encore davantage de ce moment. 
J'étois chez Gbampagneux jeudy lorsqu'on lut les 
premières nouvelles du décret sollicité par Ma- 
louet ; je ne vis personne qui s'en indignât comme 
moi, et qui parût voir jusqu'où pouvoit s'étendre 
cet attentat. 

Je vous ai écrit d'ici et de Lyon; j'ai écrit à 
l'ami Lanthenas de Villefranche , et je vous ai 
lait part de tout ce que j'ai pu découvrir, ap- 
prendre ou pressentir. 

Il nous arrive , à l'instant , des noiiveltëB de ce 
digne ami , elles nous apprennent les dispositions 
de Blot dont aucune ne m'étonne. Je Vais en eau- 
ser avec Lantbenas et vous verres ce que j'en 
pense. 

Je; vous dirai seulement, pour répondre à votre 
observation, particulière, que les convenances 
morale^ m'ont toujours paru les plus, difficiles à 
rencontrer .dans une entreprise comme celle 
dont il étoit question pour vous tous. ^ 

Ce. «texte fournira à mos conversations, et je ne 
yem, pas entreprendre de le développer psir ^rit. 

^Q^a^t à^ziQW.pçfsonnqU^ment, je v4us. avoue- 
rai que je regarde depuis long-temps comme non 
avfSBU notre âttè de société àreoi^ot et 6ham^^a- 
gneux.La lenteur dë<:ëtii^ ÉK'ard'^di'dbeniblé 



ë jpreinièr ôbstaéle àPéxéctitîôn , car pbdi' toiit , il 
estùhmomèntàsàiâir, pasèé lequel on n*en îroiivë 
plus d'aussi favorable; ensuite là chaîfeiir vdléâhi-^ 
que et tnotileiitanée de Blbt, d'DÙ résultent llAcèr- 
titude et les vacillations, inêtne les inconséquen- 
ces, rii'a fait appercèvoîr âeà înconvénieris j^lus 
gt^ands encore, des difficultés moins sôlubleà. ; ' 

Mon voyage à Lybii, ce qiie j'ai vu dé rêfàl: ' 
des choses et toutes nos réflexions mé font enga- ' 
ger notre ami à se tenir paîsiblémeni ici jusqu'a- 
près là Saint-Martin, de manière que les élections 
de cette époque se fassent sans sa présence. Il est 
probable qu'il sortira de là notabilité; il Test égale- 
ment que le sort de sa place sera déterminé afors; 
et, dans ce cas, j'opine pour abandonner Lyon, 
où un seul homme de bien se consume eh vains 
.efforts sans ifafluer sur la chose publique, et 
pour se faire citoyen actif avec nos campagnards 
paisibles, dont nous avons les mœurs, dont nous 
mènerons^ toujours là vie. 

Champagneux incline également â se retirer 
chez lui. Si Blôt prend alors son journal et forme 
quelque arrangement que ce soit, je lui souhai- 
terai beaucoiip de succès, mais nous n'y serons 
pour rien j il m'est démontré que son ton chaud 
et dothînani fera toujours dissonance àveè la ma- 
nière ferme et rrgide de inôh excellent àmî. 



\ 
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OÙ que vous soyés, quoi que vous fassiés, nos 
âmes ne cesseront pas de s'entendre; et nous 
nourrirons tout ce que la conformité de prin- 
cipes, de. sentiuiens, peuvent entretenir de cor- 
respondance et de liens. 

Ma lettre à Brissot avoit moins pour objet de 
le faire revenir sur ses pas que de l'engager à 
s'informer plus scrupuleusement des faits avant 
de les présenter dorénavant sous tel ou tel jour. 
Je ne lui ai pas donné ma façon de voie comme 
la meilleure^ mais comme devant être comparée 
avec son contraire pour s'assurer de la vérité, 
J'aurois eu autant de tort de lui dire que toutes 
mes considérations étoient exclusivement des plus 
justes, que Blot en a eu d'avancer que tout ce qui 
étoit dans ma lettre étoit faux. Voilà un jugemeiht 
qi.ii sent la passion ; et certainement mes r é 
Qexions n'avoient rien de semblable. 

J'avois commencé par observer qu'à cinq lieues 
delà scène je ne pouvois rien garantir^ mais qu'à 
cent, il avoit pu s'égarer. Ce que j'ai dit de l'énor- 
mité des octrois, de la misère du peuple par 
celte cause^ de la longue attente d'un soulage- 
ment, de ce qu'auroit dû la municipalité, et de 
ce qu'elle n'a pas fait , par négligence ou par in- 
capacité, est malheureusement trop exact. On ne 
peut pas dire que ces choses- là soient fausses , en 
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ayant sa tête àsoi^ et son àrqe dans ses mains. 
n^ais Blot ne peut plus être juste avec nous, ^t. 
certainement ce malheur est plus grand pour 
lui que pour nous-mêmes; aussi je le plains tK^ns 
lui en vouloir. 

J'ai un tort qu'il ne me pardonnera jamais, je 
lui ai laissé .voir que javoi& eu de son caractère 
y ne plus haute idée que celle qui me restoit; j'§n 
a vois encore une trop relevée eu ayant cette fran- 
chise : il y a peu de gens qui puissent la digérer, 
et je me suis rappelle cette maxime , que mon 
cœur ne gpûla jamais, aoy es avec vos aipi^; 
comme s'ils dévoient être vos lennemis un iour. 
C'est un abominable précepte qui.^ son genjie^^e 
sagesse pour quiconque soumet tout au cal(^il. 
Mais les âmes pures n'ont besoin que: d être ^lies* 
mêmes , et si elles y perdent quelques relations, , 
elles en conservecit plus sûrement celles qUi leur 
restent . ... 

On parle n^aintenant de quinze mille hooifcaeS; 

à ii^er à Lyon^ pi^ tout autour d'elle» !|lçst>qu^T 

tion de former un camp sur le local où fut placée 

> celui de la fédératioti. On logera des régimen's à 

Trévoux, d'autres à Viilefrandlie, etc. 

Je ne vous donne pas cela pour des faits incon- 
testables, mais pour des choses qui se disent hau- 
tement, et l'un des municipaux de Yillefranche 
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fait ddjolird'lîùi des déifiarcHes poiir s'âàstifer s'il 
eèt vrai qlife Ton àtAve loger neuf céiià bomtiaes 
dftiià cette petite vitte , parce (juH aura , dans le 
cas de l'atermâtire^ dé fbrtes represéntitîonis â 
faire. On dit qu*on veut désarmer totlt îij^bii. 

Je Vous laissé à juger ai toutes êés choses btit 
des rapporta avec ce cjùè je tbils''màrqù6is âans 
BÂa dernière de Lyori même* 

Kaiàë âù ciel que lé pàtrldté c|uî ttié lés rfepiê- 
setitbit sfe soit ëhtlêketnént trortlpë ! plâiée au cîél' 
qfée Je Tôye tif-bùble et que jâye le plus ^rând , 
tèf ty en Mpperèévânl ici là iiiarché hiinïstérièllèl 
et la édHtrè-rêVèlûtio« ]' 

Qa&t§rî|ué àdiënt lei évéiieimens âiikqliels noiiô* 
sdyëiiii'r&âervÊi, je ne'^éniir^î qlié dùfma patrie ,* 
je hiê içouîsBrei^àl de tiiSes propres inaiii si le bien 
géÉétkl ^*8pèrb ; cb' Bien Uu\ fadra tblu^ rtiës voetïi^ ' 
et i'ii «ê peut à'èFfeétuer j'étt Regretterai rtidiiis h ' 
vie , mais ie.' pourrai la quitter , à quelque mô- 
ittèM-^i*i! lè fëiBëy^Hs 'qu^bfa 6i« ii#t)r^mife dVec 
iTiif^^im^it- (ndighfe dé qui sâî< iétt'e fâibyétih'é et 

Nous vou^.a!l;tepdo»^^ / ., • • .. .; i, 

({••.' ; ^ . I . i*'»P< I l »< »■ P •••-.•. V- . •-". « 

• •••■ »«.*'■• jrt 
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fé présume que bette lettre sera là dertillerç qiie 
j&vôb'i adresserai à t*âriS, pobr cette Fois; je li 
fâîà dûhs cette idée avec un plaisir partîcdlîer. Je 
vbrfs confesserai cependant, pour ne rien taire 
à Taniitiê , que si je tie croybîs à vôtre tbyagê un' 
atittë biif que deVeriïr Hou^ voir, je ne kerbiS 
. pSs séhs scriîpnle. Là choèë publique me semble 
requérir aussi instëtmment que jàniMà l'oeil et 
rnctîbri ffè^bôns |)âtrîbiek dafas la .capitale. L'às- 
setnblêë a Besoin d*être surveillée, incitée; les sd- 
cfétës , les clubs] peuVehf seuls remplir* "cet objet . ' 
par dés jpétïtiobs vigoureuses et sages J àpf)to- 
pM'ééà'âiii cîrcôtaàtâncés ': il 'rie faut doiic jiaà ôfer 
à céà sociétés les homiùeé capables de lëà fàii^ë 
â&ir ^âe les éclairer. Je sens cèlîà aussi forfebent 
.qtlé ïe tfesif jde'réûnîp nos Bôn^ ainis àutouf clé ' 
nbSS; fet ce n'ê me 3ef6ît pà'l un petit embàiraà 
^ c^Voé^i' doriVradl.c^^^^ si je û*ajust6fe àa 
milieu de tout cçla vos projets antérieurs et vos 
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raisons de les poursuivre. Il me semblé aussi ^ en 
fouillant bien avant dans ma conscience^ que ces ' 
réflexions ont déjà dû se présenter à mon esprit, 
et je m'étonne de ne me prendre à les faire «qu'au 
dernier moment, lorsque vos arrangements seront 
déjà déterminés. J'ai presque, doute de ma bonne 
foi aveo moi-même^ et je me dépêche de vous 
dire que vous devés être trop bon citoyen pour 
n'avoir pas cakulé; votre marche avec les. inté- 
rêts de la patrie. On diroit qu'il m'a falhi passer . 
sur des charbons ardens pour faire cette exhor- 
tation; mais, vous; me priés si gravement de me 
ménager au nom de cette patrie, que vous me 
faites chercher quels peuvent être- envers elle tous 
les devoirs d^un petit individu comme moi, qui ai 
si peu de moyens de lui être utile. 

J'ai bienr eu comme vous quelque envie de vous 
envoyer directement mes lettres ; des considéra- 
tions du même gen re m'en ont empêchée; d'ailleurs, . 
je n'ayois pas toutes les indications nécessaires. 
J'use de cette yoye aujourd'hui, et quoique je ne me 
gêne nullement dans la profession de mes senti- 
me.pà envers mes amis, parce que je me fais gloire 
de les avouer hautement; cependant, en songeant 
que ma lettre va , de nous à vous seul, je me trouve 
cpmme les écoliers lorsqu'ils se sentent ho;rs du , 
chemin- battu. 
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Puisque je suis en train de confession, il faut 
que je revienne sur nos petits différens avec Blot; 
j'ai quelque crainte que ma franchise à son occa- 
sion ne vous ait porté à le déprécier et, par suite de 
cela même, ne vous inspire quelque éloignement 
pour les affaires ou les établissemens auxquels il 
pourroit participer. Je ne voudrois point avoir 
pareil reproche à me faire. De ce que nous n*avons 
pas été d'accord avec lui et que même nous ayons 
eu quelques légers sujets de nous plaindre , il 
résulte seulement que nous sommes divers, mais 
, non qu'il soit moins estimable au fond, et moins 
propre à une infinité de choses. Il ne faudroit pas 
que votre affection pour ceux à qui vous vous 
êtes liés les premiers, vous rendit susceptible dé 
prévention contre celui avec lequel il se trouve 
moins de convenances qu'on n'avoit cru. 

Pour le bonheur d'un établissement fait en 
société, k la campagne ou ailleurs, il n'est pas 
nécessaire de trouver des hommes parfaits, cette 
condition seroit chimérique; mais il est important 
de se bi€n connoitre^ de même qu'il est indispen- 
sable de se tolérer. Chaque situation a ses incon- 
véniens, comme ses avantages et ses devoirs; en 
cherchant les ressources , l'agrément et les biens 
sans nombre d'une association , il ne faut pas se 
dissimuler qu'on s'impose des pbligations et des 
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yertu^ (|ppt pu n'a pa^ le n^éme nbpabc^ ou le 
mêipe besoin dans une existeqce isolée. 

I^e prenés doac^ de no$ discuterons aveq Blot, 
que ce qu^ peut vous aider à vous faire nous juger 
%om ; prolités de Foccasion, en bon philosophe y 
popr mieux pezer tout votre monde> et soyez 
également sévère ou autant indulgent pour touq. 

Je nie permets de vous prêcher à cet égards parcp 
qi)e j'ai inféré de votre empressement auprès dp 
Brissot pour qu'il usât de pia lettc^, empressement 
plus grand que le mien même, que vous me don*- 
niés trop raison, et que vous preniés comrpe in*: 
.faillible ce que j'avois présenté comme probable. 

£n vous montrant si favorable^ vous me rappelles 
combien je dois user de rigueur avec moi-niéme: 
témoigner à quelqu'un tant decréance, c'est l'o- 
bliger à ne se jamais tromper, sous peine detre 
déchu du rang où on l'avoit placé dans son opinion. 
Veuilles donc me critiquer quelquefois pour me 
laisser plus de confiance. En écrivant à me^ amis , 
conune en conversant avec eux , je ne connois 
point de réserve; ce que je vois, ce qui m'affecte, 
c^est ce que je dis; c'est encore ainsi que je vous 
ai transmis de. Lyon tout ce qui m'a frappé, tout 
ce dont j'étois pénétrée. Ce résultat de premiè- 
res ipipressions peut être modifié par des obseF-^ 

i^atiicms plus nombreuses, ou des faits qui n'au-; 
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jroiçf^l; pQÛ)t étj§ (^lors ^ ip» coiiiioî69aiice. le dois 
.4îre eQCQr^ qqe (J'après ums deux principes : gtte 
4f ^iéfiurfté est le tomb^u de la liberté , juie iUa^ 
fiu/gçnc/ç. pwers le^ hommes m autorité, est le 
îfipren d^ ^s pousser au despotisme^ je 6e craiiis pas 
d'étendre mes conjectures contre tout ce qui tend 
au repos dangereux et à la fiin^ste idolâtrie. Cette 
nianière d'être et de sentir me donne, d^nj le jvir 
gement des affaires publiques , quelquf^ chose 
d'austère que certaines gçns trouveroient putfé* 
Je n'ai pas encore vu , pourtant , que cela m'ait 
trompée; mais, pour éviter toute erreur à mes, 
amis, je ne puis.mieu^ faire que de les mettre en 
garde contre moi-même. 

Je ne vous donnerai pas cle nouvelles aujour- 
d'hui; je S9is seulement qu^il est arrivé des troupes 
à YiUefranche ; j'ignore tout d'ailleurs depuis 
trois jours; je n'ai entendu d'autre bruit que celui 
des fléaux qui battent le bled, je n'ai yu <jue iios 
bétes^ et je n'ai fait que des confitures. Mes bons 
vdisins ne m'occupent pas autant qu'ils font que)* 
quefois, et c'est une chose remarquable, non 
seulement dans cette paroisse, mais ^^ns la pro- 
vince, que le peu de maladies qu'il y a cette 
année. C'est bien assés du venin del'aristocràtie, 
et de la lie que laisse après soi l'esclavage pour 
défigurer encore cette pauvre France. 
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Vous m'avés écrit d'excellentes choses que je 
né rdève point parce que nous en causerons. Je 
suis bien aise d'avoir la déclaration dé droits^ 
c'est un petit bréviaire dont j'étois jalouse. Si 
vous voyésBrissot, assurés^le de toute mon estime; 
dites-lui bien que je ne crbîs pas que mes opinions 
soyent des lôix ; que c'est pour cela que je lés 
livre à la discussion avec tant de confiance et 
parce que je suis persuadée que son patriotisme 
sait lîrer parti de tout ^ pour tirtr la vérité plus 
sûrement au clair. 

En préparant à ma sotitufle le délicieux orne* 
ment de quelques plantes fournies par l'amitié , 
songes que le sol est dur, sec et pierreux. 3'auroîs 
été bien étonnée que le digne Thouin ne fût pas 
patriote; mais je suis charmée que vous m'en don- 
niés la confirmatîoa; il a cette douceur et cette 
sérénité d'âme, sûrs garants de sentîmens équi- 
tables et purs. 

Le cheval m'a fatiguée plus que de coutume; 
je reprends les bains avec quelques doses 'de 
douce paresse, et je m'abstiens de vous parler 
de la proclamation de Lafayette pour ne pas 
m'échauffer le sang. 

AcUeu, notre bon et digne ami; nous vous 
attendons avec empressement; vous n'aurés point 
à craindre ici les délices de Capoue ; je dirois de 
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ce pays, en parodiant de beaux vers de Cré- 

billonr 

»• ■ 

w La nature sévère » en ce clunat sauvage , 
Ne donne pour plaisir que les devoirs du sage; 

N'allés pas vous rappeller tout de suite les vers 
de mon auteur, vous trouveriés les miens détes- 
tables : c'est bien assés qu'ils soyent justes. 

le ne vous dis rien nommément ^e mon ami; 
nous n'avons qu'une àme^ et les expressions de 
l'un vous assurent des sentiments de Tauffe. 



*•*■-« •.-. ,j 



Le \% aoust 17903 



Attz deux voyageurs* \ 

\ 

En vérité! mes bons amis, je commence à m'eti- 
nuyer des incertitudes dfe nos grandes affaires et 
des longueurs de ce départ tant désiré. Ce senti- 
ment n'est digne ni du courage d'une citoyenne, 
ni de la constance d'une ame éprouvée; aussi, je 

4 



&9 unxêM Avraoï^nss 

n^ dépèces d'en Êiire jusijoef jvaifr jercopleMe oe 
mouvement de foiblesse , parce qu'on a nul be<» 
soin de cacha^ ce qu'on parvient à surmonter. 
D'ailleurs f jfti m me «défends pas d'un cevtain mé* 
lange d'in<|uiétudes et de crainte que je ne saurois 
définir. 

Alt • 

Nous nous étions nourris du plaisir de vous 
recevoir , dans la paix et l'amitié / à ui)e époque 
déterAiinée; la chose publique devoit prêter un 
nou^yol intérêt à »o^ çattjer^qçe^, saA3^ paroUre 
^p^ devoir rie© offrir ^ ws ^ttarmes , ^t r^yenir 
ne pi:4f^n^oi|; iq^'ua nuage emb?lU des r^yon$ 
d'une douce espérance. L'horizon me semble 
changé; de nouveaux incidens s'accumulent ^ une 
crise se prépare ; de petites circonstances succes- 
sives vous arrêtent, et j'ai peur qu'elles ne vous 
conduisent à un point où vous ne déviés plus 
quitter. Je diç que j'ai peur, et c'est le mot; car 
je ne suis femme ni à vous engager de quitter le 
poste, si quelque devoir vous commande de le 
garder, ni à voir tranquillement mes amis dans un 
péril que je ne partageroîs pas avec eux. Je suis 
véritablement sur les épine? | attendan.t chaque 
fourrier la nouvelle de ^olre départ, ou -celle de 
quelque révolution; cette situation {ilip?ente ter- 
riblement l'aptiyité d'une ame sensible. M^is. c'est 
assés vous jparler de moi; je n'ai psi3 h^^m de 



dent, vous 1^ 4w^* j9Mt«» mi^fi^fi mi^/£vm4i 

jr^\^K>mi yçlftÇfjfeçç. et c|f^n>ss«. ouvert^, Piïiçque 
^ hjm % tt fm\ que je y^m réj^n^ 

1?JÇ, doffft l!l«i»9»pe ppéqipitéQ,' ^pr«» Vabolitiop 
«psft Xoi?* ^^ft e,çç«ï«pa|Ué ^'u*« inyit^iop "^ 
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]e publier a^ec sui^cès , qu'il y dit assés de forcés 
réunies pour en assurer Texécution. 

Mais, j'ai deux questions à faire : i** puisqu'il 
est instant d'assurer les perceptions des revenus 
publics f et que Lyon a eu , ainsi qu'il le fait viU'^ 
noncer dans les papiers, tant de secours de gardes 
na^onales die^ environs^ et f ajoute ^ qu'il aurbit 
pu en avorir tant d'autres , potirquôi ne s'est-il pas 
bâté d'user de ces àècours pour réfablir la per- ' 
€iepti6n des droits; un citoyen, comme je crois 
TOUS l'avoir déjà mandé, m'observoit,' qu'avec 
bbnne garde à chaque porte , lés barrières eussent 
été rétablies avec facilité dès les premiers temps; 
'■ a* Pourquoi, puisque. Toft veut devoir ce se^ 
cours à deia trôtipes réglées, ne pas précipiter 
leur màrcbe? Yoilà déjà six semaines d'écotlléeiSy 
sans péreeption de droits qùelcouques. Lùndy 91 
le régim^t de Monâeur arrive à Villefranche de 
bonne hetire, il y couche.;. Le lendemain,- il se 
rend à Trévoux, à une lieue et demie,, pour y 
iséjourner ; je doute.qu'il ^dit .encore à Lyon. Le 
»7 on attend à Villefranche La Mark allemant^. 

Cette marche me semble bien singulière lors^ 
qu'il ?agît d'aller maintenir une loi dont Inexécu- 
tion est pressante. Et cepeiidant, le drapeau rouge 
demeure déployé, et la loi qui ordonne la con- 
tinuité des perceptions toujours enfreinte. ^ 



■\r- 
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. Assurément^ le tninisitèreoii huniioieipaKÏB est 
coupable; et peut-être y a-Hl ititeUigeiiôë entre 
euXé Bapprochés cela / de ce qu'on a Isu précè* 
deœment d^ intrigues de la Sa¥oye> et de ce qiu 
se brasse dans la capitale v et jugés s'il eit peignis 
à de bbns citoyens de trouver que l^hîatoire et la 
cobdttite de Xiyon ioient uatui^êlles /et simples; 
Cependant encore, les iostfjgateiAn ont le loisir de 
préparer leurs poî^iisf de. maiiitemr quelque 
sourde agitation: dans j|e ]^eitple et peiit^etre^âussi, 
de inénager quelipies 'e%tèé nouveaux pour net 
cessiter de nouvelles mabctuirreÉ coriies|pbndant€S 
à leurs vues. - 

A^suréanent^lè pai£V0èBlbtperdbièttiqn tefups; 
U a crulnûeuxlistire qt» idiR suivre. feiprôRbierpro- 
jety.etilen aura fait snéquor l'exécution sans 
rien -mettre à la place. Il«iedivert&b av€Cf ââ tran^ 
quîUîté à assurer cpi'on iv'accuse pciint; fidtre ami ; 
il a 4onb pria de bien longaes. lunettes :pQur yoxr 
clair d&si iQÎn? D'accusations juridiques i* sans 
doute il: n^y ea a pas, puisque, nouêrle^ défions ; 
maisi de bruits publics , c'est une ^ntre aifaire; 
il &lljâitibien qu'ila £ui»ettt grands» l^t JMgés tels 
par desi tiers l'espectables, pour aous déterminer 
à les repousser, lors même que nous les mépri- 
sons dans leur source. Que* Biûsâdt fasse ou ne 
Cdsse pas mention de l'écrit judtiticatif , c'est assés 
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imlifSênfit^il ne font point le todrmctiter pbur 
oelff;^ Vécrit ësC fait pùor Lyon où elistolt h CH> 
kpûitite y il y est répandu, l'objet est rempli/ Il n% 
i'i^ît pai de (etmw isi boiDiehe ati^ tuéehbfi»/ mdid 
de èeuf àteK kft ttioj'tfiis île fiEiire des diipeir ^ et àê 
£6UfmF atet UonuéM» gnfs de» rarâons dé de& 
feij^reiedlflK qiiè^letir reïisembleDt<; ITeirailre bien 
fiàibies lerf ^ttéteudlis psiriotès qui ernigfaent là 
iB]dmqieioa la; ceniiire H qid, par eétte rârièm) 
.ifoiadràiÉht des lois evrla ^ressb^ «è f)èoplè n'est 
pas lilnr^ ««.ne <satfroit le deteniir sîcbaeofi if a la 
facuMéf (léivoilerler desseiiis perfide^, dé re>* 
lever les abus du talent comme ceux de l'oaio* 
Ti\éYÂ'éfhjakkér les rdtâi de tout Ib tnottde^ à^ pé- 
zer; haidnâsinéiarefi à - W balfRioe de la raism» «i^ 
YevseHe^ etd^édlairertoidàptisiiwesite pimvirir 
don^ leur ««âiliite j^nmilièn.^ iQa'iGbpiMï qa^om 
.3oh; olkitttinâ y i pO0i*m ^ ^^^ soh ifitiôc^^^^çt 
ixiojours'préf iirl^ ^)fM£fef i eetier éspèee de ^erre 
à h yeriq fbâ eènsbléi.mik e&tittàirév iiif ^eetteiit 
,'^aÉfaicJbfe ^ ^èiKétrt^ qiie' TbabituA» et' Ik 4ësà^ 
3i%ihê fom^ à la ver^u mêfaJe ^ qdè hd ète»i94i 
iéfi^rgto v^) faii^ qu^eilè Boit^misi^u^ pddr ddistfulr 
forte , et è^fi<$iit \m àsai^érê q^i la nendcolt mip 
blittiei "'i -- ^ '.y '»■•,• • • >• •■ •■• '-' ' 

Quand -k la mëdlsatk^ev c'est pbtsA{ilkie si 
1 objet ek M^vi et coiisttrè s^ est g;rair0 ; ptf Id 



eeilstire fmbliqae'^ est^'le ùein U pkiâ salutaire 
dbs bommés^eBpldce, et delà moNurs des purticu^ 
liers- ' '. * .^■ 

J'ai hâte dé savoir le 3ovt\ Qt d^ Tadressçi pour, 
les cadets, et de la pétition contre le Chotdey 
et de la tentative poar.réanir a^K Jacobins ce 
qu'il y 9 de patriQtes'aijt .^ob de 89. Je youdrois 
»iurtf>iiÉ igae rAssembiéa âédai*âtî coiftime l'u^ deft 
droits imprescRptiUes'dë l'biciiniliQ. et Iqixtcqiïttir 
ttttioqnèUB^dè i'JEtatv 7a £^^d wtUfifiif. d^ U^ 
pressé i î^ïneQVQÂ^ pas aaos cel^ k notre régénéh 
ratîoBi Qu*eat dei^ôau^ila. rô^amatioir des; pf^*' 
triotes contre k .procl&matip^ de liafajett?:? 1(1 
n'entends rien > ^ou plutôt je cOnfDi&troip'i 4 
ce peu d*ufaian enli^ dea hommes, que le patrîOr 
tisme. devroit;Qmr 8ijétit>iteibQnt}. il faut que. ce 
patrioliame seôA bieafdibte et que fes tètessQyeiit; 
encore bien fraôçeiaès? J^ heâaia çotumbut JQ;Df 
vous parle.'pas de taiii:tlflSiimptiqi]i[é^;qae .vpus 
m'ebvoyéi;.}er les li!^ ^urtimty et. les iaisilire,à 
qui je. pans; L'bist(>îre ;du:saiiinaBlbuli6iQe m'a 
rappelle qitielqiie choie' qiie.j'ai vu ein $uisse^^an.g 
co'xiipier le Joaquet d'AmiéAsv et; leâ petite^ bfh- 
gUettes 'd'acier pcilit nbaîs mwa rirons de ces 
folies soué nos arbres^ sans prétendre len mt^ 
gn^isev les c oiseaux cdmme veut dbr^ain per- 
scnbal^ deLcette pooyineftr qui . les £^it todU^er., 
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dit-on y dans la main des damés. Je n'ai fait 
que jeter un conp d'œil sur le dernier écrit de 
M. Glavière où j'ai vii des réflexions sages 
sur Lyon même » à Foccâsion de la nature de 
l'impôt: 

J'écrirai à monsieur Pigott/ puisque vous le 
désirés, mon frère; mais je ne sais où le prendre 
à Lyon; je ferai deux lettres, l'ufne pour cette 
ville, l'autre à Genève. Il est vrai qaie madame 
Blot est à la campagne. Je/lui avois écrit précé« 
demment^ pour ne pas manquer au procédé, et, 
quoiqu'elle ne m'eut poii^t répondu , je suis allée 
la chercher à Lyoh ce dernier voyage; j'appris 
qu'elle étoit absente ^ et comme la campagne où 
elle se tient .ordinairement n'est pas loin de ma 
route , je Tai cherchée à mon retour; miàis jeile 
66 ti*c^voit, pour <:ette fois, dans une inaison 
|>lu8 éloignée, et je n'ai pu la voir... 
'^ La citation de Fontenay-aux*£às^s àvoit élai*- 
gné mon imagination de Meudon, lieu char-* 
knant, que j'ai tant pratiqué, et où. mon jeune 
cœur s'est si souvent ' gonflé du bonheur d'être, 
et du plaisir de i^éditer une bonne action!..* 
Tous vous appercevés bien qu'en in'adressant à 
deux^ il m'arrrve pourtant de ne parler qu'à un 
à ta fois; chacun entendra ^à réponse; inais, je 
ne sépare pas deux voyageurs qui doivent fitire 



la même route e( qui sont attendus ensemble; 

Adieu , nos boos amis ^ jusqu'à la bonne nou^ 
yelle après laquelle nous aspirons. ISous vous 
embrassons cordialement. 

On nous mande d'Amiens qu'on n'y paye pas 
les droits non plus qu'à Lyon^ et que la foiblessq 
de la municipalité en est en partie causer c'est 
un officier municipal t]ui nous écrit ainsi , brave 
borame, excellent citoyen qui se dégoûté fort des 
affaires 9 à cause de l'incapacité, ou du peu de 
bonne volonté du plus grand nombre des agens. 
On ne paye guère à Villefrancbe même. Tous les 
employés à la perception des droits sont des 
criailleurs contre la révolution qu'ils concour- 
rei^oient volontiers à faire manquer. 11 faudra que 
vous nous mandiés le jour de votre arrivée à Vil- 
lefrancbe , afin que iious vous y envoyons uh che- 
val ; on ne peut venir jusqu'ici en voiture à deux 
roues, san$ risquer de verser^ demandés aU; hète 
de la Page. . 

Je reçois, dans le montent, une lettre dif 
digne AL Pizaut, administrateur du départer 
ment dont il seroit président s'il n avoit absolu- 
ment refusé les l^onneurs du fauteuil; il no^s fé* 
licite d'avoir repoussé les calomnies qvi inon; 
doieAt, ^ous<lit-LI, les sociétés de Lyon, et dont 
il avoit été navré à ^qu dernier voyage. Sài^s doutO; 
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le bruit tnèmë l6{jlus* éti fâveur dâM tttiejgmnd^i 
ville n'est jamais si patfaitemenc gënéralqu'ôn n'y 
trouve: quel({ue$ persônnas impartiales datis lé 
cercle desquelles on poUrroit se consoler de Fer* 
reur dés aùftras} mais; i0t8(|Ue ceUes'ci némcf îu- 
§eBt Sndûi|)ensaMQ de jépoitdre^ il laul bien le 
iarî^e s<Hift|>ein« de blâme. . 
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3*kr rtî^'ti, ' hier; ' v6tirfe' fe^iftÏÏenté lettre rfû ;i i'. 
Vous en aurés çu plusieurs des mienii^é âépdiè 
«ktè dâïle ; jy vedx Vot^faii-é iMittbtîkrar le cdui*- 
■rtfel'aéaeftlàia'é^ féfrfeiids'pôtlr'tiëïk tritihslârk 
t^l^^è^;Nb#sï[l)rê<tirl!5ti<Jhfe'chètàl','j^aéii'êt-6ii 

Wim a'iiôs 'gehir tfkii^ S là ^Hië à'iitéa ^èt éotetté 

lëttil'e'îeîvàii fe'dohiifei' à' qûelcpi'iîii'^m ^arï pfdut 



>. Vos défaik TÎtënBQQt à Fappuiâe mes'cridnteBi 
vous faites des rapprochemens de èittxmâîanior^ 
qui b'ét0i(dvA égàkment,fms&n^ et 

f|m>m«ptf 9i6s«b{l^ieB filiis justes iâl|niisifiie ivoiis 
fesflîfé$;eiMîfea^é8^«ttla3tejaîâBib jbUip :i>-:»^ c: '. 

dfi^ii i\m {^I^^Moièiiei . j|in&i watttpb/^ufr lai sa^ 

.^Jrt)b«^l«i»wt>iittb:€hiœère4 Jb*ad¥erêttév«ft il'^»- 
0o1q ^es Bâtipas poiiraiè celle dd rhènoMT^ fitfe 
crois bien qu'il faut être épuvé; pàrr.eU&poiîr^ 
loir: £|ôelG^6 daéëeii 



'I s» • î - '» 1 I **>,.■ ' »«■ i » ^ » 
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«lUâ !«« là ûAtlittkMi^^tfii^ekiU'Dimke» hiék 
faire Ddti(%nUb« él de fSt^épâi*^ %iiiti te lïdflihtitii' 

pnrtiâldMré l -Et ^ii'^^-t^ a^t^ ëhc^ei^âg El Vlè ' 
du sage dai»s t^ëfe^'âbbitiP ^fl bditt^ >^i^^ 
tbèl' eohbii les ff^t^éi fei lèS {Jâ'sfeîtfHs? -'■''•■ ' 
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qne beaucoup de ses parties n'étoient faites que 
.pour Tamitié. * 

. Bu nous aomœant^YOQsavés sut vile pendiaQt 
«L'qb coçur a^ectoeixi: qui se plait à s'entretenir 
des objets quHl distingué. C^est jiistice à faire à 
«non ami cpie ^p le peindre ce Hfi^il eist t homme 
juste et )ioii pitayen^ iqctaffift à «mi/pet^sodaélle^ 

-q^ ^[tie betsoib, ek je crois quMl' est asisésindidir 
^tst .pMnniai bhbse*poUiqae.que:jê le scAs^'ou 
<pie}jcDqe;ibs0Î8f paoi ;'■ f J. ; . .Z'.^- .• -^i .-.•' •>> 
Je Toudrois bien pouvoir eBÊiaœt^l^' g^énl 
itm idétein^e dfaucUbé crainte janiâ asitfhooti&ne 

^':U^e, manière, ^iéAgré^ble^fit je^^n'ari^dAg^e^pal 
fe: doctrio^ cjfi'il dit pr4^s$»eft si^r; h iib«t4*i4e 

)a pr^A94^ afvecs$i pxoclainatloitC((¥ftfinp ^}c«. r .^ 

Je ne sais rien de Lyoi^iy.smpa.qji]iIon;iie ji$Ut 
fi^puyçr^àjr «fihgter 4e po«drft ii Jirerî 4»0tre 
^anie natÂcwale .rfistkiue a vQi|lti>niais: w ydîii» y 
i^e.$a prpv>«^;: il e^défen^ d& rfendéliywr 

4 

.Ipmt^ pflHT ,|jç rét^bUsfseqdc^)::^^»: i>arri^resi c»r 
li^en i^rpit revenu quelque rqt^$se« . 
' Je suis enclumtéc; de la réponse de CamUft le 
Jijist^, au charlatan Neob.^; Kiii^n^. peut i^ien 
4,e.{dus^r( ^^v^ l^a cbqses; et de :t>]uâ.qftO!dQré 
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da»ftle mode; c'est bien le ton de^Ia rmeony de 
la vérité, sure, de sa . propre prépondéraiice t9t 
n'empruntaDt rien de Fart ni. de la pia^oi^ Cest 
ainsi que 4es légÎBlateurs devraient tonjoar^ dhr 
<^ter> 

Sans doujc^ U y a coajttr^^ion contre les pui- 
i^s ; a'éiôïei^ft au6si.4es opprimés et on r(s<Wt# 
leurs plainteSé Mais faites-en done finir de M. AJ- 
quin, U n'est pa$ peirmis de tenir, si long^rtemps 
de braves gens sqr le qni vive. * : ■ 

ïe n'aime point quon se batte comme des 
preux qui n'avoient que cela à faire en courrant 
le monde, et je suis faschée que Barnave ait 
eu cette folie; c'est oublier ce qu'il doit à ses 
commettans et à lui-même. Cependant A Ca^ 
zalès partoit de cette affaire , je Taimerois mieux 
chez Ploton qu'ailleurs. Tous ces gens qui s'éva- 
dent comme le jeune Mirabeau et Montlosier ne 
s^en vont ainsi que pour rentrer lors de l'inva-^ 
sion si elle a lieu. Je crois bien qu'il est tems de 
pQlir ses* armes, et de ise tenir tout préts..^ 

,Le manifestç dont je parloir à Bosc dans ma 
dernière. li'êst'il qu'un rêve? il faudroit pousser 
.à le faire réa^User } son effet seroit admirable. 

J'aime œs mouchoirs imprimés en déclaration 
des droits; c'est une heureuse idée qui peut beau- 
coup contribuer à propager la bonne doctrine. 



«0 
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0n ^UM i)0Mi faine, on vépeaidra du sang , ' tmJk 
i^ tm rétablir^ p^s la .tyr^mne; son tVQùé de faé 
è6l ébi^iilé dlitô tbufa f£uropd et les effot^s de^ 
poileàtat^ ne ferotil qu'en accélérer la ruinf . Qu'il 
tombe! lors même que nous devriops rester sons 
si9S 4^18; une générafioa nouvelle s'élèvera pour 
|eui# de la liberté qa$ pous lui aurons assurée et 
|MHir bénir nos efforts. • ' 

A^^i ebet* et digne ami} j'^attends toujours 
Fheureuse nouvelle du vi3yage. ^ 



.V. 
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18 a»iM:99. 



M. Co^MllMkM. 
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J'ai écrit à SI. Kgott, à Lyon et & Genève, je 
*lai4lî tVaeé votre mardie, déduit vos raison^, et 
^j'ai'i^c^lé tout ce que j'ai cru capable de lui faire 
plaisir ain^ qu'à vous. Je )'ai prié de m'indiquer 
4e lieu aetuel de sa résidence, en observant que , 
4ès votre arrivée, vous cruriés soin de le prévenir 
«t cpe je m'^empresserois d'y joindre iriies iovita* 



tions à choisir notre solitude pour le lieu de vos 
conférences, etc. , 

De cette manière, vous êtes en règle à son égard ; 
npus Taurons quand nous voudrons , et nous 
mettrotis le temps à tout, comrpe il convient à 

Yotrç aslr^sse ^3t bien Um^u^ mi chemin; je 
grpîs i3^9(inti^nant qn^ p'e&t mntc^ KoirpL voyage 
du'il y aponjurationj exprci^és^moi toas ces 4mif 
Ûptii^s^ui v^enneitt à ia tmvQf^o et arrivas dono. 

1^0,^5 soïnipçs grillés jusqu'à Ih a^oëJJ»; la efaa«< 
\^Y a desséc^ié le peu de t^rre végétale qui cou^ 
ute nos carrières ou nos rochers ; l'herbe nieit 
plu$ qiie <l.e la paiUe briaée; la fleur périt av&«t 
(l'éçlore ; les légumes ne :sauroient. lopmir idfi 
$iiiistaace;tPDt ni^urt ou languit D^à les feuilles 
tornb^t co|9ine .en automne et l'horizon brûlé 
jQie réfléchit qu'une vapeur ardente qui consume 
ou anéantit. 

Nou$ aspirons après Vaura fresca , Gomine le 
xii^( altéré après l'éau des fontaines... Mais jenn'a^ 
muse à vous peindre nos misères*, tandisque vous 
avés mieux à faire qu'à m*éeouter. J'ai envie de 
ne plus vous écrire pour vous faire dépêcher dfe 
venir. 

Adieu y mille foi^ adieu^ pourvu que vous nous 
-disié? bientôt bonjour; 
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20 aottst Tan 2 de la liberté; 

A Dieu ne plaise y mon digne ami , que faye ja- 
mais rièfu à vous prescrire! ce seroit supposer 
que votre volonté auroit besoin du concours d'un 
autre pour se déterminer à ce que vous devés 
faôre, et certainement , je ne vous crois pas 
boname à avoir te besoin-là. Mais, ce qu'on doit 
préférer de faire n'est pas toujours évident ^ et 
dans les circonstances difficiles où se trouve la 
jxitrie toutes les démarches des bons citoyens sont 
trop importantes pour n'être pas pesées avec la 
dernière rigueur; voilà pourquoi j'ai eùdescraintes 
et j'ai eu le courage de vous les faire connôitre* 
Mon mari m'a fait la guerre de mes observations, 
il prétendoit qu'elles vous montroient moins 
d'empressement à vous voir , et je crois qu'il me 
trouvoit en cela inconséquente y ou moins fran« 
cbe qu'à l'ordinaire. Je me suis^ persuadée que 
vous ne vous y. tromperies pas, et vous m'avés 
justifiée. 

Je ne balancerai pas toutes vos raisons , car je 
le lerois difficilement avec impartialité ; mais j'a- 
voue qite votre qualité d'électeur et le rappro- 
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chement de ce que vous appelles votre habitation 
politique m'out fait un extrême plaisir, et je 
m'attache à cette considération qtlî s'accorde si 
bien avec nos souhidts. 

Aussi, td||dis qu'en parlant de rester ou vous 
êtes si la patrie Texige, vous fixés le jour de vo- 
tre départ ^ de même après vous avoir dit d^ n^ 
pas venir si vous he le devés point i je ne cesse de 

m'infor mer du moment où vous vous mettrés en 

« 

route. Cela prouve que nous avons autant d'er^ 
vie de vous recevoir que vous en avés d^arriver» 
à moins que .de sévères obligations n'y ^ met« 
tentempédbement, ce qui est Inen: et , ce qui est 
mieux, c'est que je pense avec vous que ri?n ne 
s'y oppose. \ . . 

Arrivés donc; celui qui, après les trois pre*** 
mières années de son séjour dans la capitale , 
desiroit si vivement de la quitter, pour se renfer- 
mer dans la solitude, avoit dès lors l'ame et les 
mœurs qui doivent, lui mériter des amis dévoués 
et invariables. J'espère que vous les avés trouvés, 
et si leur tendre attachement peut influer, sur 
votre destinée elle deviendra (^qu'elle doit être. 
Nous nous entretiendrons d'elle, ce sera le plus 
cher objet de nos conférences. 

Si vous aviéscru au projet de nos amis, je veux 
dire a son exécution facile , j'aurois cessé de le 

5 
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regarder comnïe une ^imère e^ j'en aorois été 
bîea aise j car sans doute l'effet ea serait sdlu* 
tatre. Mais n^^tamoirs pas des ohapitrea que 
nous pourrons traiter à loisir } il me seinbte qoê 
je* deviens stvaire en véos écmaçt eit que l'idée de 
causer bientôt k Vaise m'ôie la faeoké d^exeroer 
Ma plume. 

Avant hi€ir mercr edj, pu mardy soir^ on a exé* 
ciuté à Lyôn'deux hofmmesdu peuple convaincu^ 
d'avcii^ agi dans Fiosurreetian ; vers le miéme 
temps , îi est entré dans cette vitte le régiment 
deLa Mark etun régiment suisse; c'est à Té- 
^oqoe de la pendaison ^ et à celle de Farrivée de 
ces troupe?» qu'on a dû substituer le drapeau 
blanc à celui qui annonce la guerre et le sang. 
3Fe trouve dans ces rapprac^emena contrastans 
quelque chose d'atroce qui me fait horreur. On 
ne parle ' toujours po|nt du rétablissement des 
barrières et la ville est teUeme»! approvisionnée 
de bois et de vt<^ que âelong«^temps i\ n'y aura 
de droits apercevoir sur ces objets, les deux plus 
considérables pour l'imposition. Le régimekit db 
Monsieur y qu'op dit être généralement) pour les 
soldats du moins/ dans les dispositioas patnLo'* 
tiques y n'est pointa Lyon, mais dans 1^ envi- 
rons ; il çndoit être de même de plusieurs autres 
qu'oxi attend et dont on porte le nombre très- 



baut. &» ap^a^eil de force «h î'ràpb»e k ttn people 
ignorant et avili; partie de la gardé uàtionalé ^'éH 
ré^^ parw qu'elle y voit un si^ttlâgetnent dans 
la^eHiee tf^^etle fiainolt iàçhement et arec iMiira^^ 
tHudë. 

Il y aToit eu quelques Sourdes rumeurs, sur la 
réclamation à faire contre le désarmement d*un 
iquartier; elles se sont assoupies.; il en a été de 
même des plaintes de quelques particuliers durant 
Tâbsence desquels , le jour du désarmement, on 
avoit lait enfoncer, les portes par des sappeurs , 
pour visiter s'il n'y avoit pas d'armes chez eux et 
enlever celles qui pouvoient s'y trouver. 

Toute cette conduite despote et avilissante du i 
corps municipal est très-raisonnée ; je ne fais pas 
le moindre doute que le maire ne soit un traître 
fieffé; pleiis des préjugés dû vieux régime 9 de !a 
morgue des robins^ de Tinsolence des gens du 
roi, dévot jésuitique, pleureur et tartuffe, il n'est 
bon qu'à favoriser une côntre^révolutîon. Bibt ne 
sauroit donner à Brissot que de timides coifseils 
sur son journal pour l^s articles de Lyon , parce 
qu'à Lyon Blot est connu pour son correspon- 
dant, son ami, qu'on lui attribue en conséquence 
ce que Brissot publie sur cette ville, et qu'il craint 
de se compromettre , surtout dans cette circon- , 
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stanceoù il est rhomme^ l'agent , Torgane^ le 
député de la municipalité. 

Je vois que vos louables efforts pour la réunioii 
des ])atriotes ne seront pas aisément suivis de suc- 
cès; cette manie de tout conduire, cette haute 
opinion de soi*méme qui déshonore le talent €t 
le font échouer , lesquelles paraissent entacher 
l'abbé F. et d'autres, sont des restes malheureux 
dé l'antique esclavage. Quand on ne s'est pas ha- 
bitué à identifier son intérêt et sa gloire avec le 
bien et la splendeur du général, on va toujours 
petitement se recherchant soi-même et perdant 
de vue le but auquel on devroit tendre. 

On trouve bien des Ciceron qui sauveroîent la 
république potir s'en vanter , on ne Voit guère 
de Çalon qui la sauvassent pour elle-même. Vous 
sériés de ce nombre si vous étiés parmi les repréf* 
sentans , et je voudrois vous y voir; ce ne seroit 
peut-être pas une chimère pour une prochaine 
législature : mais le pas qui r^ste à faire d'ici là 
est t4rribletnent glissant et je ne vois pas trop 
claindans les événemens. Nous en calculerons les 
données quand vous seré§ vena: 

La douce amitié , l'entière confiance vous at- 
tendent avec empressement. * 

Faites en sorte de m'avertir du jour de votre 
arrivée à Yillefranche. . 
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Lundy 26. 



Rien n'avoit été rétabli, la fcrinentation sub- 
sistoit , et cependant aucune précaution extraor- 
dinaire n^étoitjprise. Aussy, quelques centaines de 
révoltés vinrent-ils envahir la maison commune 
et s'en emparèrent-ils avec fôcilité^ tandis que 
d'antres se portoîent, d'une part au grenier à 
poudre , de l'autre à l'arsenal. Le particulier qui 
commandoit à ce dernier poste envoyé demander 
aussitôt la permission de charger des canons pour 
faire montre de vigoureuse résistance; le maire 
répond qu'il n'est pas nécessaire ; le capitaine ou- 
tré, prêt à être forcé, agit contre Tordre, sort les 
canons , les charge , et la multitude est dissipée 
par cette seule annonce de fermeté. Une partie 
des gardes nationales pénètre, par les derrières , 
dans la maison commune et en chasse aisément 
ceux qui y avûient pénétré. 

Plusieurs maisons étoient, dès le matin, mar- 
quées à la craye pour le pillage ; c'étoient celles 
des plus riches commerçape, ou de ceuxsoup- 
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çonnés pour avoir le plus d'argent ; on eût dû 

dès ce moment appeller les Suisses pour doubler 
les postes et soutenir la garde nationale; ils ne 
furent invités que le soir ou au milieu du jour à 
partir de leurs casernes pour s'emparer du ma- 
gasin à poudre, et c'est à l'instant qu'ils se ren- 
doient à ce poste , avec partie de la garde natio- 
nale , que tout tm quartier tira sur eux des coups 
de fusils qui eussent fail beaucoup de victimes si 
les gens qui les tiroient, heureusement peu au 
fait, n'eussent visé; de manière que leurs balles 
alloient frapper les bayonnettes des braves gens 
qu'ils vouloient immoler. 

Le lendetnain mardi 27 , dès le matin^ soixante 
hommes de gardes nationales à'JEcqueçilljrj^ tout 
près de Lyon, se rendent à ses portes et, avan^ 
d'entrer, envoyent deux des leurs poui: offrir 
leu^r secours à la municipalité f elle les rçmercie| 
comme inutiles ; et ces bonnes gens , bien dres- 
sés, en uniformes, qui avoientquité leurs travaux 
des champs pour voler au secours de la villç, rer 
tournent chez eux ipoins précipitamment qu'ils 
n'en étoient venus. Dans le même jour, deux 
cents hommes Id,. de IVeuuilie. se mettent en 
marche popr la même cause , députent et sont 
également remerciés. £n6n, un nopibre égal pu 
supérieur, de Trévoux et autres petites villes cir- 



coxrrbisines , fait faire les méiaw offres et est 
également remercié. 

Il e^t ^air, cepeiidaiit, qu'avec ces ïbrôea 
.natiotiales et volontaires on conteocit Mut 
dans Tordre et on poiivoit même trataii)^ à 
FexécutioB des décrets éti rétablissant tes bar- 
rières. . '• 

Enfiti ^ des gardes nâtidnalésde tienne arritretit 
avec an détachemefit de dMgOns , celles de diverâ 
Heux sur ieur routé se joignent à elles ; elles ne 
s^amusént point à dépoter^ ettes arrivent tnSûu 
gnes déployées, tambour battant, comme dans 
une viHe r ebdte , et eHes campent i sââ« deman- 
der dé logement , ne s^^ffiMnt que potir renforcef 
et soutenir lé service de^ drvers postes. Il iattat 
bien les recevoir , et finir par les loger. L'cfxàctî- 
tude de leur service e* tine leçon vivante pouf 
nos pleutres Lyonnais. La tndlrioipatité vient d^èn 
Congédier une partie ; mais ; toutes celles qirî sont 
de Vienne ont déclaré qu'elles demetireroîeht 
jusqu'au rétablissement de là paix, et tes dragon^ 
veùus avec elles ont Ai qu'ils ne les qtiîtterorent 
pas. Voilà tout le renfort extraorditiafre de ce 
moment; îl suffit pour garder tes ^kièlës; îl est 
trop Ënble pour protéger le rétaWi^ifetnent des 
barrières. Aussi ne paye^-<Ai totijbttfs riete du^^ 
entrééi^; oh afttémï, pbBV pérôtfVdir fêi'tfrbits,' 
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l'arrivée très-prochaine d^nviron quatre milie 
hommes d'infanterie : le régiment de Monsieur^ 
celui de la marine^ la Marck alusuakp, et un ré- 
giment suisse; plus, environ 600 chasseurs de 
Bourgogne et des Ardennes. 

Il y a, dans les esprits , une fermentation ter- 
rible. Quatre quartiers viennent de protesta* 
contre Je désarmement qui a été fait de celui 
de Bourg-Neuf qui avoit tiré sur les troupes; 
ils demandent, le renvoi des troupes, quon 
ôte le drapeau rouge, et je ne sais quoi en- 
core. 

Moii ami, la contre-révolution est commencée 
ici ; <^est un pays perdu ; il est incurable. Il n'y a 
que la constance et la vigueur de la révolution 
dans toute la France qui pourra le contraindre , 
et définitivement le ramener un jour. Mais, Fobr 
jet des ministres, du parti dominant et du plus 
grand nombre des membres de la municipalité est 
de pousser le peuple, ou de le laisser exciter, pour 
étreautorisés à déployer la force , à réunir ici beau* 
coup de troupes et à s'y fsiire un point d'appui 
pour soutenir les mécontens et favoriserrinvasion 
Aes étrangers. Voilà le mot de l'énigme. Il est inu? 
tile d'en chercher un autre et je l'avoîs trop bien 
deviné ! Cependant l'assemblée nationale décrète 
des. reoieFciemeus à cette municipalité; juste ciel [ 
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bientôt elle votera des honneurs à seâ bour- 
reaux. 

La chose publique a probablement perdu, et 
mon ami beaucoup gagnéà son absence dans ce 
moment; sa droiture et sa vigueur eussent pu dé- 
concerter beaucoup de longueurs préméditées e£ 
de desseinsr pervers ; mais assurément, on n'eût 
rien négligé pour lui faire un mauvais parti, et cela 
eût é^é facile. Maintenant il n'a rien de mieux à 
faire quedese tenir où il est; ses efforts seroient 
vains ; ilseroit seul contre tous. Je saisirai, de la 
vérité , ce que je pourrai, et vous en citerés pour 
le mieux; ce ne sont pas tels et tels joun^aux 
qu'il £aut £ûre parler; ce sont les coitoités de re- 
cherches qu'il seroit bon de prévenir. Il y a- ici 
H peu de patriotes , et leurs enneoûs sont si ar^ 
dens , qu'ils, risquent tout à se montrer^ Une cbo^ 
qui vous fera plaisir^* c'est que; dans une assexa-* 
blée .tenue à Bourgoing, on a £iit le projet de 
former im camp d'observation, eonxposé de.dé« 
pûtes des gardes nationaLeside tout le Daufibiné ; 
ce camp, aura pour objet de veiller sur les fron^ 
tières de Savoye et de prévenir l'invasion qu'on 
attend. Le projet n'est pas encore arrêté ; mais , 
on espère son exécution du. patriotisme des 
ipaupbinois. On nous promet des Bretons sous 
quinzaine. Comme il aurait été facile à notre mu^ 
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Bioipalité , avec te seul secîourfi des gardes natio* 
nales , de rétablir Tordre et de prévenir les mal-* 
^urs qtd nous lâenaciBiit î mais on veut des 
troupes réglées, et surtout d w Allemands; 

Mon cœur saigne de tout ce que je prévois 1 91 
mon ami risquoit Moins , ou que je pukse exister 
ians lui, je me tièndrois ici au!c aguets, pour i*é* 
v^léfT impitoyabtemeiit tout ce que f apertteVrorts 
4e pisrjBde. Je n'ai pas de vos nouvelles deptiis sa- 
Éiedy, je n*en aurai , s^l y en a ^ quVrti boni de ht 
huitaine , puisque je ne serai dé retour au co« 
lombier que vendredy. 

Adieu ; puissiés^vôus me lire ï msis je ne. ÈaiÉ 
pas écrire doucemeM qtaand je pense vite et je^ 
griflfbne comme un cfaat. MiRe choslesi no» amis; 
jé n^ôseVouSp parler dû plaisir de vous toir; jfai 
presque boAte de songer à ma ptopre satiifactionr 
en partageant lé dëttfl public; 

I)es vitites ont coupé ma iéth'e; je la finis k 
plus <i^on^Eeheufee, je suis levée dfepms qnatré; je 
vaié mé coucher sfprès avoir avalé dètix osnfsj eii 
soi^geant à un tempsoà jem^acconiodois dbmoin^ 
encére pldtôl» que cf épouser un riche fripon^. 
« Toui^ poirvés juger combien trdis semaines âéjk 
passées ^afns le] rétâbfesement des bat^rières oii» 
Mssé entrer de provisions , et quel déficit céftf 
dettà feire dans rimpesifion ? * 'i 
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L9 eeniiuite de ceux qui coiiiinaiicletit a&t inw 
pardoonable. On ne peut pas dir^j a$6iiréiiietit ^ 
que soixante personnes connivent pour te tnàl , 
d'ailleurs il existe dans ce nombre d^bénDétei 
gens connus } nuûs ^ certainement ^ il y a des 
traîtres ^ et les autres sont des imbéciles ou des 
foibles. Un corps nombreux n'agit point incon^ 
séquemménty et quand il fait des iuconséqueoees 
il a ses raisons pour cela. Cette ville est un cloaque 
de tout ce que Taneien régime produisoit d^ 
pins immondt»* 

Le président des commiss^ns de sections P^i^ 
neê , procureur y est un aMi-révolutiohnafre qui 
«T'a enetté le peuple qa'à dessein. Il est en fuite. 



Viilefraliche le 7 octobre au sôjr 1790 * 

J'^rriye de I* campjigiief^i^Qtreibop a^i, pour 
p9^9 4çaigûn à Lyqa^et assister,. Je 9,,.^. 1'^ 
mx^}èf 4fis électeurs, ppur \x uQmuiiatiQQ de? 
^VjÇes : j'a^ trouvé en arriyajçit,, }^ vo^tre lettre ^i 

* Cette lettre est de monsieur Roland'. 
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m'a lait le plus grand plaisir; ^ ime lettre pour 
vous, d'une petite écriture, adressée chez moi, 
et coiitre^gnée Assemblée ncUionale : j'ai ef&eé 
mon adresse et j'ai mis Oermont Ferrand. Si on 
ne vous h remettoit pas en méïne tems que celle- 
ci , demandés-la à la poste : S"" 4 ou 5 feuilles de 
Brissot« le Courrier de Lyon, 3 ou 4 autres lettres; 
mais , pressé par l'heure et le renvoi de mon 
cheval , j'ai expédié le tout à nos amis à la cam- 
pagne : je n'ai fait que parcourir les écritures 
et je n'ai rien lu des nouvelles imprimées. J'ai 
mandé au docteur, qui doit me joindre demain 
à Montfort , poxir venir avec moi à Xj^oq , de lire 
pour m'en faire le rapport. Je resterai à Lyon le 
moins qu'il me sera possible ; nos vendanges ont 
été trop humidement entamées pour pouvoir les 
continuer ;.mais, quelque tems qu'il fasse, il fau- 
dra bien les reprendre et continuer la besogne : 
pour cela et le reste , j'ai grande hâte d'être de 
retour. Monsieur Pigot doit bientôt revenir à 
Lyon : il bat les buissons en attendant. 

Lanthenas reviendra avec moi, jusqu'à ce que 
le vent ait dirigé sa plume* Qu'avés- vous, donc 
de mieux à faire qu'à venir nous joindre ? S'il est 
vrdi que les bois d'Alis invitent autant à les re- 
voir, et que celte manière d'être ait quelque 
charme pour vous, que ne yenés^-vous-en jouir? 



DE MADAME ROLAND. 77 

lïons mettrons no9 goûts en oommun, et nous 
en multipHerons la jouissance d'iiutant qu'ils se- 
ront plus nombreux et plus raprocbés. Yousavés 
vu natre manière franche et rond^; ce .n*est 
point à moQ, âge qu'on change^ quand on n'a jamais 
varié^ITous causons tou$ les jours de notre rap« 
prochement^ et. certes! les biens du clergé, de 
Yillefranche en offrent un bon moyen; il y en a 
bien pour a ou 3op mille livres h et quant aux 
logements , ce seroit encore chose sur laquelle U 
n'y auroit poiiit à désespérer. Sur tout cela nous 
faisons peut-être des châteaux en Espagne ; oiais^ 
une agréable perspective de jouissances : nou9 
prêchons le patrioti^e ; nous élevons l'âme : 1^ 
docteur fait son métier; ma fe§nme est l'apo thioairç^ 
du canton : vous ^t moi nous arrangerons les 
affaires;. nous toi|s,,nous exhortons à lapaix^ à 
l'union ^ à la concprde ; mais tout cela , quoiqu'en 
commun, avec toute Findépendance, indivicW^ll^^ 
imaginable ; bien persuadés qu'il faut ètx& libre 
pour prêcher la liberté, et que. ce n'est point être 
libre que de prendre un engagement dont on ne 
puisse revenir quand bon semble. Ainsi donc, nous 
nous rapprochons le plus possible ; nous nous 
voyons de même; et nous^sommfes isolés et soli- 
taires quand il nous plaît. Que si notre principe 
est de faire du bien à tout le monde , d'aider cha- 
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eim de tout notre pouvoir, à pli» ferle ralsott 
Houft feroDs*4ious ré&iproquement tout pelai qtie 
BOUS imagineroiBB { surtout cjue le corp8 et l'ittie) 
fesprit et lé ^œur, trouvent leur biennètre par- 
tout. Je toqs ierois des volumes ^ de vous refléter 
09 qttô nous avons dit : je ferais ta bibliothèque 
d^Alexandrîey de vous dire ce que nous pensolil 
ei vou^lrions opérer. > 

J'ai va votre eelKer; j'ûvoi^ envie de le ebâpi^ 
trer^ je eomtB^i4^is déjà; mais il âi'a parte en 
ïhoè homme ^ en brave homme) ii est entré daM 
queiqne» détails. wEh bien! lui ai-je dit, eti lui o^ 
frfttit tes là Kvrès, serés-yous content ? il m% fait 
tm petit compliment, et nous nous sommés qUitf 
tés fbrt bons amis. Il a quittancé le mémoire. ' 

Yolts nous avés (yfomis dès nouvelles, noe^ 
les attendons avec empressement, surtout des 
■vôtres. Je porte mes lettres à Lyon pour les y 
mettre à la postev 

ie tous sattte , mon très-cher, et vous embrasse 
de tout mon cœur. 

J. M. Roland. 
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8 octobre 90. 
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Je n-ai ea qu'uM rapide, commoskationi de 

{.1WC recotnmaûdftHo» 4e la Itti.i-vayer .»» 
loi) parce qu'il veut f réppodrerluinnéme* : • 

Je prends la plume sao^j^av^oif ce quk p6wni 
ilevenîf os que je vaU tfaœr^cocnmt saaa jûgep 
ce que je vais écrire* Mon esprit eat iioeuf>pé. de 
mAie kiàe&r q^^ j^ trouTero» sauf doute plus 
Êiciles à exprimer si elles étoiént aeodmpagnéea 
de ee&tioieiis moins tumultoeus. Peurqâm mte» 
yeux flontr^s obscurdsde kurmes ^ai s'en échap* 
pent sans cesse et les remplisaeqt tcMi}ours?. 
- Ma Votouté est droite, mon cœur est par ^ et je 
Be sob pas tranquillel 

EilefePa le plus grand chmrmA ^e notre vie y 
et nous ne aeram pa& mutées âjios $emblabbs; 
c'est votiS quilé dites, de l'aiifeGtioQxpiiiious lie,' 
et ce texte consolant ne m'a point encore vei^dH* 
la paixL.. C'est que je ne suis point assurrée de 
yotre bonheur et qi^e je ne me pardoitnei^ois 
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jamais de l'avoir troublé. C'est que j'ai cru vous 
voir l'attacher y du moins en partie, à des moyens 
que je crois faux, à une espérance que je dois 
interdire. Ah! sans doute , l'afifection qui rap- 
proche et confond des âmes franches et sensibles, 
également enthousiastes du bien , inspirées par 
les mêmes pencbans, doit charmer leur existence 
et^ lui donner un nouveau prix; sans doute, les 
vertus, qu'une tdieaffec^on peut développer ou 
Hènrrir, doivent tourner au profit de la société, 
comme à la gloire de ceux qu'elle anime; teties 
sont les bases de ma confiance et le rocher au- 
quel je me retrouve attachée même dans les^ plus 
fortes agitations.de la tempête. 

Mais qui peut prévoir l'effet d'agitations vio« 
fentes oa trop fréquemment renouvellées ? et ne 
seroient-elies pas redoutables quand elles n'en 
auroient d'autre que ce^te langueur qui leur sue* 
céde,.qui:akère passagèrement Tétrâ morAl et ne; 
le lai^e |)lus au niveau de sa situation? Je m'a- 
buse; vous n'éprouvés point cette indigne- alter- 
uative; wous pouvét. être .^quelquefois attristé, 
mais;vous ne sauriés jamais être ibible, et il ja'jr 
a que lafoiblesse qui conduise à Tabbattement , 
ou puisse amener les fâcheux excès. L'impétuosité 
naturelle à votre sexe> Tactivité d'une ardente 
imagination ne produisent que de légères erreurs^ 
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semblables à celles d'un songe fugitif, lorsqu'un 
sentiment profond alimente le cœur et purifie 
dans son feu sacré ces vaines illusions. — - L'i<)ée 
de votre force me rend toute la mienne ; je saurai 
goûter la félicité que le ciel m'a départie, en son- 
geant qu'il n'a point permis que j'aye troublé la 
vôtre, et qu'il m'a même accordé quelques moyens 
de l'accroître. Que de bénédictions ne lui devrai-je 
pas!... comme cette douce espérance embellit 
mon horizon ! c'est le rayon bienfaisant qui fait 
sourire la terre et rend au ciel sa sérénité ! Entre- 
tenés*moi, ou plutôt, instruisés-7302^ toujours de 
votre marche, de vos projets, de ce qye vous 
savés de la chose publique, de ce que vous vous 
proposés pour elle. Au sein de votre famille, vous 
y êtes sûrement accueilli avec tendresse et vous 
vous y sentes avec joye; joye douce et pure, qu'il 
est donné à si peu de personnes de goûter ! J'aime 
à me représenter votre vieil et respectable père, 
ravi de vous embrasser, et à vous voir dans ses 
bras , savourant ces saintes affections que nos 
moeurs corrompues ont rendues si rares. Hélas! 
vous vous éloignerés bientôt.... Mais vous vous 
rendrés au centre où la patrie semble appeller 
actuellement ceux, qui peuvent la bien servir, 
parce qu'elle; a besoin deles y rassembler; si la 
distance devient alors plus grande entre nos 
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habitations, dû moins les communications seront 
aussi prom|>tes. 

D*où vient que cette feuille que j^écrîs ne peut- 
elle vous être envoyée sans mystèi^? Pourquoi ne 
peut - on laisser voir à tous les yeux ce que Ton 
Merait offrir k la divinité même? 

Âssurémiant! 7e puià appeller le ciel et je le 
prends k témoin de mes vdeù&, dé mes desseins; 
je troui?^ d\B la «louceur à penser qu'A me voit , 
m'entend el me juge; qu'est-ce donc que ces con- 
tradfctions sociales > ces préjugés humains , au 
milfeti deisquels il est si difficile de conduire son 
propre cœur, si le courage àe^ sacrifices et la con- 
stance des caractères be s'tinibsent à la pureté 
d'inteiftion comme au dédain des vaines formules, 
péur conserver ïe fil des devoirs? 

Quand esï*ce que nous vous reverrons? ques* 
tîott que je me feis souvent et que je n*ose ré- 
soudre. yhSÈî^ pourquoi chercher à pénétrer 
Tavenir que là nature a voulu nous cacher? Lais- 
sôhsnle donc sous le voitè imposant dont elle le 
couvre , ptiîsqifil ne nous est pas donné de le 
pénétrer ; riotts ii^avons Sûr lui qu'une sorte d'în- 
Buence , elle est grande sans doute, cVst 'de pré- 
parer son, bonheur par le sage emploi du présent. 
Cette seule cbnsîdératiçn me paroît devoir faire 
là tranquiffité^ des gens de bien dans toutes les 
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situations imàgiâablès; ils n'ont point à s'iWquié^ 
ter d'un temps pour lequel ils s'assurent des 
témoignages qui feront teur «consotartion. Amri 
lés ptus chers aiais supportent Tabs^M^e pw te 
charme d'en consacrer fcés Instans à des vei'^iis 
dont'lts se doivent compte. Quels devoirs cette 
aimable obligation ne rendroit*elle pas délidf^uxl 
a-lron à se plaindre /à gémir, de quoi qire ce ^dft 
iHi memde avec ^m cœur fait pour apprécia cet 
avantage ! et dois^;fe avoir, pour'vons qui ie sentes 
si bien, des alarmes, et des craintes? Non, elles 
vous'^roilRQt injurieuses; pardonnes celles qui 
m'ont émues à cedëtê tMklre inquiétude trop voi* 
sine de la ££à|)tesse d'un sexe chez qui le courage 
inéfheii'a pas toujours l'accent de la feMaeté. 

Vous m'avés parlé d'un ami dont ve«5 faites 
le p^lus grand cas et auquel vous étiés particu- 
Héi'emeat attaché; fai rapporté cette idée à 
monsieur GaraUj soit que vous me l'ayés ik>ïâmé, 
ou que fe l'aye jugé par indication , je ne m'en 
souviens pas bien : mais , j'ai appris dernièrement 
par conversation , que L. , allant voir monsieur G. 
avant son départ , et monsieur G. lui témoignant 
du regret de l'avoir peu vu dans les derniers în*- 
stans de son séjour, ce même monsieur G. avoit 
ajouté, comme par une plainte tendre et dans l'ef- 
fusion momentanée de son cœur, que vous-même 
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sembliés Tavoir négligé à votre dernier voyage. 
Je ne sais mais cela m'a affligée comme si c'eût été 
ma faute et que j'eusse à m'en accuser ; je me suis 
proposé de vous le faire savoir à ' la première 
oceasion où j'en aurois la liberté. 

Te ne vous dis rien des affaires, c'est un chapi- 
tre que je réserve pour la correspondance com- 
mune; nos deux amis sont dns la grande ville , 
et je suis plongée dans le tracas des vendanges. 
Les beaux jours «que nous avons passés ici n'on( 
pas été suivis d'autres qui leur ressemblent ; le 
soir même de votre départ le temps a changé, et, 
par une singularité très*remarquable dans cette 
saison, il ne s'est point écoulé vingt-quatre heures 
dans tome la semaine où le tonnerre né se sddt 
fait entendre. 

. Il vient encore de gronder ; j'aime assés la teinte 
qu'il prête à nos campagnes, elle est .auguste et 
sombre, mais elle seroit terrible qu'elle ne m'en 
inspireroit pas plus d'effroi. Les phénomènes de 
la nature, qui font pâlir le vulgaire et présentent 
même à l'œil du philosophe un aspect imposant, 
n'offrent à l'être sensible, préoccupé de grands 
intérêts, que des scènes jrelatives et toujours in- 
férieures à celles dont son propre cœur est le 
théâtre. 

Adieu , mon ami, il est presque cruel de vous 
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entretenir lorsque tous ne pouvés me répondre, 
m^is s'il y a quelque rigueur à user de-cet impar- 
fait avantage » vous me pasaerés bien celle-là. 



Au clos Laplatière 13 oclobre 1790. 



J'ai reçu hier, bon et digne ami, Votre lettre 
du 5 expédiée par Paris; vous aurés eu mainte- 
nant denos nouvelles, et par l'ami Lanthenas qui 
vous a écrit dlci, etpar mon bon ami qui a dû ré- 
pondre de Lyon à votre première. Je prends votre 
seconde pour moi et je vous renvoyé la balle ; 
peut-être nos voya|;eurs arriveront-ils avant que 
faye terminé mon expédition, car ils ne m'ont 
point donné signe de vie depuis leur départ et 
j'en augure un très-prochain retour. 

Je suis pourtant un peu scandalisée ^e ce par- 
fait silence , j'ai peine à y croire , j'ai fait renverser 
les poches du commissionnaire, en songeant à la 
trouvaille faite la veille , au fond d'une besace 
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qui va souvent à la viUe, d'une lettre de Champa- 
|[neux datée du mois de septembre ; mes recher- 
ches ont été vaines et je suis dans l'attente. 

J'imagine que nos patriotes apbstolisent de leur 
mieux, je ne sais s'ils feront beaucoup de fruits. 
Je suis toute occupée de ramasser ceux de l'année; 
ces soins économiques ne me déplaisent pas y ils 
sont vraiment dans notre destination naturelle, et, 
malgré ce qu'il y a de pénible dans ces tracas 
champêtres , j'échangerôis bien contre eux toute 
|a science des hommes et toutes les écritoiresdes 
savans. La récolte ne sera pas fort abondante; 
mais elle aura un bon prix ; si vous voyiés 
comme nos pauvres vignerons^ qui ont été cour- 
bés toute l'année sur leur pioche , paroissent sa- 
tisfaits de recueillir cette modique subsistance 
achetée par tant de sueurs, vous en sériés attendri. 
Quand verrons-nous les gouvernemelis tellement 
organisés que le sort de l'hotnme rustique soit 
accompagné de toute la félicité que lui lùéritent 
ses travaux et sa simplicité! Il me semble que les 
législateurs ne se reportent pasassés souvent dans 
les campagnes ; embarassés dans le mécanisme 
de l'administration, obsédés d'une foule de choses 
et de gens subsidiaires , ils perdent trop aisément 
de vue la base de l'édifice et la sé^rère économie 
qui peut seule l'assurer, 



Le iHiutoitt code milifiiice me parplt 49n&er 
un tembie «çcen^ant au pouvoir exécutif déjji 
gorgé de tant de milUons; avec de For à répandre 
^t tant de grades à donner , tant de valetsou d'as- 
saasios k stipendier ^ quelles affreuses modifica- 
tions ne pourra*t-il apporter à la plus belle cons^ 
titution du monde? Vous avés bien jugé notre 
pauvre vieaire et son gput dominant; nous avons 
découvert qu'il n'avoit point donné au maître 
d'école la déclaration des droits 'que j'avois copiée 
pour lui être remise; nous avons muni celui-ci 
de deux exemplaires impnœés avec le commen- 
taire y et j'ai fait la guerre à l'autte : mais , je n'ai, 
obtenu que de pauvres rations en réponse des 
bonnes vérités que je lui ai dites et qu'il lui a 
fallu rembourser malgré la dignité du sacerdoce. 

Après huit jours de tomierre le frpid.est yenu 
aous saisir, déjà il me roidit teUêment les doigts 
que j'ai ^elque peine à conduire ma plume ; dans 
cette brusque alternative comment aurés-vous 
trouvé de beaux jour$ pour la tournée que vous 
p?éméditiés? J'imagine que Lantbenas auroit 
aaisi le moment de vous accompagner à Montpey- 
ron s'il se lut trouvé ici i la réception de l'avis et 
de Tinvitatiou que vous nous communiqués; 
mais |e ne sais trop <^elle sera sa marpbe ulté- 
rieura. 
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II y a ici une lettre de ^m^rof pour lui ; je n'ai 
rien tenté de4ui faire passer à Lyon^ parce qu'il 
doit revenir avec notre ami et que j'ignore leur 
moment. Si vous étiés actuellement près de moi , 
ce ne seroit pas au volant ou à la promenade que 
je vous ferois accorder vos loisirs; mais, en vous 
faisant partager la surveillance de la récolte, de la 
cave, et de mille préparations champêtres, je vous 
ferois faire le noviciat de votre vie future. Puis- 
siés-vous découvrir une retraite charmante où 
vous établissiés en paix votre tabernacle , près des 
amis qu'il seroit si doux de réunir, et non loin de 
ceux qui, déjà fixés, voudroient du moins pou- 
voir aisément être visités et vous aller voir eux- 
mêmes! 

Kous avons reçd dernièrement une petite mau- 
vaise brochure de vieille date , en réponse à notre 
addresse aux amis de la vérité^ dojdt elle est une 
grossière critique , assaisonnée de mensonges im* 
pudens, de sotises de différens genres, le tout 
anonyme, comme de raison, ou pseudonyme, pour 
mieux dire , car il y a un nom fabriqué en l'air. 
C'e^t une de ces productions calomnieuses qu'on 
a pas même de mérite à dédaigner, quoiqu'elles 
puissent abuser peut-être quelques sots comme 
il y en a tant. Brissot paroit avoir profité de ce 
que vous lui avés marqué de l'engourdissement de 



DE UADAUE ROIAND. 89 

Lyon ; il a fait un article où il le relève , en don- 
nant un coup de Jarnac à Joubert. -^ 

Depuis que vous nous avés quittés j'ai pris pour 
lecture le procès -verbal des électeurs de 89; 
j'aime à me retracer ces grandes scènes , ces mo- 
mens sublimes et solennels où tout un peuple 
indigné brise, ses fers et reprend ses droits; 
j'aime à voir, dans les noms de ceux qui se sont 
généreusement dévoués à cette terrible époque, le 
nom d'un ami qui nous est devenu si cher ; c'est 
sfjouter au grted intérêt d'upe superbe histoire 
l'intérêt touchant d'un sentiment particulier , 
c'est réunir au patriotisme qui généralise , élève 
les affections, le charme de l'amitié qui les em- 
bellit toutes et les perfectionne encore. 
. C'est ainsi que vous nous préparai, dans les 
lectures des temps, si la seconde législature vous 
employé, le dédomagement à la distance où il 
vous tiendroit de nous. Le voyage d'Angleterre me 
semble très-bien vu dans ces circonstances, sur- 
tout avec des oreilles assés exercées à la langue 
du pays pour bien entendre les discussions du 
parlement. 3 'ai vu quelque part que l'opéra de 
Londres a donné dernièrement une représenta- 
tion de la fédération frauçoise au champ de Mars; 
c'étoit des brayos sans fia et un enthousiasme 
inexprimable daQs les spectateurs; des députés 
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d'une aociété de Bretagne à celle de I4 réircjutioft 
de Londres 7 étoient présens et furent accueillis^ 
fêtés en frères> e^ hommes libres ^ par dea hom- 
ipes qui se oonnoinsent en liberté. 

Je l'avois bien prévu , nos amis arrivent 1 les 
juges de Lyon ne sont pas merveilleux > et il me 
semble qu'on croit avoir moins gagné à les faire 
qu'à les ôter de la municipalité dopt on a pris 1^ 
maire et le procureur de la commune. Vous 
aurés> je crois^ quelques plaintes à adresser à La* 
méCrie qui a montré votre lettre à un député de 
Isyoaj lequel tous a dénoncé à la somété des amis 
de la constitution de cette yille; mais> c'est à 
Lantbenas qui s'est trouvé présent et qui a faàt 
sentir la justice de yos observations à vous rar 
eonter Taventure* Je lui remeta la plutne, après 
vous avoir réitéré le tendre attachement de vos 
bons amis. 



15 octobre 1790. 

' Hous arrivons, mon cher ami ; et je me bâte de 
profiter di^ premier courrier, pour vous commu- 

' Le passage qui suit est de Lanthenas qui continue sur la 
feuille niéme de madame Roland , laquelle reprendra bientôt 
la phàne à Teudroit où nous avertirons. 



Biquer quelque chose de nofre séjôar à lydff . Une 
des choses qui peut vous &ifre le plus (ki plaisir, 
c'est d'apprendre^ qpe ie méthoire du quartier de 
Pierre Scise est impripié. On l'aroit*adressé seâ- 
lementàM. Biof;niais, eomme la ehose publique 
«e doit pas tenir à un seul bdmnae, et moinfs 
encore ra£Paîre dont il s^agit, à celui-là , nous eu 
avoua ftât adresser plus directemeut à fassem* 
hléo UAtîoBale et aux députés patriotes. Nous 
.en avons nous-mêmes adressé k divers métBf- 
iMres y aux journalistes et à la société des amis de là 
libertjé de la pre£»e , avec \e^ recouimandatlons 
que je tous laisse à imaginer. Nous avons pressé 
le âiieux qu'il nous a été possible , poui* que Toc- 
easion de cette affaire toit saisie^ poui^ attirer Tat- 
tention la plus sérieuse des patriotes sur la ville 
de LyoEi , faire sortir les trouves qtli y sont et les 
l^envoyer aux frontières. Puissent nos peihés fruc- 
tifier^ c'est la seule récompense que je désire. 

Ma dernière vous accompàgnoit la réponse de 
Lamétrie. Je vous ai dit combien j'avois été dou- 
loureusement affecté de n'y trouver que des tidu- 
Vèlles de gazettes et pas un mot de l'usage qxAl 
avolt fait de votre lettre pour Me bien de la 
chose publique. Je fus bien étonné , avant hier , 
à la société des amis de la constitution de Lyon , 
de reconnoîti^, dans la plainte qu'y fit le présîdenti 
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il sembloit au nom des députés de Lyon, que des 
membres de cette société les avoient grièvement 
inculpas d'impatriotismei que c'étoit yotre lettre 
qui don noit lieu à cette plainte qui d'abord fut 
accueillie favorablement. Le président profita de 
ces premiers mouvemens, pour proposer d'enten- 
dre la lecture de la lettre qu'on lui avoit écrite. U 
" y étoit dit, après les premières plaintes, qu'un 
M. Desissarts, se disant avoir vu beaucoup de 
membres de la société etc. en passant par Lyon, 
avoit écrit à un membre dé l'assemblée nationale 
une lettre qu'ils avoient sous les y eur, remplie de 
patriotisme, mais dont ils ne poûvoient que se 
plaindre infiniment ; que dans un paragraphe de 
cette lettre les députés de Lyon y étoient injuste- 
ment outragés; et le paragraphe suivoit. C'étoit 
celui que vous commenciés en disant qu'il n'y 
avoit rien à espérer des députés de Lyon à qui il 
ne tenoit pas que leur patrie fut {entièrement asseï^ 
vie , puisqu'ils n'avoient pas rougi de faire voter 
des remerciemens à une municipalité qui avoit 
trois fois usurpé le pouvoir législatif. Les excuses 
suivoient , on prétendpit que quand les éloges 
avoient été votés , la municipalité ne s'étoit pas 
encore rendue coupable et qu'ensuite, s'ils n'a- 
voient fait entendre aucune réclamation sur 
les choses qui se passoient à Lyon , ce dont on gé« 
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missoit , c'est que des membres du corps législa- 
tif ne doivent réclamer sur rien , quand les ci- 
toyens ne se plaignent pas. J'ai senti que tout 
cela et le discours du président tendoit à faire 
YOter quelque lettre Aq flagornerie^ j'en étois in- 
digné ; et quoique d'abord , comme je vous l'ai 
dit j on parût disposé à en entendre sans aucune 
peine la proposition ^ j'ai ramené les esprits à con- 
sidérer les évémens où l'on trouve à inculper les 
députés de Lyon , sous leur vrai point de vue. J'ai 
ensuite démpntré que ces députés se défendoient 
par un fait et un principe également faux\ toute 
l'assemblée s'est déclarée pour mon avis : et je 
dois au président qui est un sincère patriote^ qu'il 
n'a pas insisté sur ce que l'amitié paroissbit lui 
avoir fait dire. Après la séance , il m'a dit cepen- 
dant que des quatre députés ilétoit convaincu du 
patriotisme de Périsse et de Milanois , députés de 
Lyon. On a arrêté seulement que l'on correspon- 
droit avec les députés de Lyon , toutes les fois qu'il 
arriveroit dans cette ville des événemens remar- 
quables et qu'on s'adresseroit à eux pour les pé- 
titions que cette société se propose enfin de faire 
ou de provoquer, pour rétablir le patriotisme 
dans leur malheureuse ville. 

C'est un sujet sur lequel je me suis permis en- 
core de parler et j'ai été vivement applaudi par 
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les patriotes ehnuds que cela m'a fait coBUéllre. 
J'm bàk Toîr l'utilité qu'il y aurait k étafbKr ttne 
eomittuincatiaii fraternelle et suivie entre eux é% 
les soeiéiés qui se forment , il paroit^ aveé «assés 
d'activité dans les sections* 

Tai encore échauffé tes esprits sur h& trois^ 
objets de notre addresse à F Assemblée nationafe;' 
on a mk à l'ordre éa }our, pour la séance fre^ 
diaine^ de s'en occuper ; les membres ont été 
mvités à en prendre tecture et à lire mon ^ùTrage> 
pour déterminer ce que la société fera pour ap- 
puyer les mêmes points, près de l'Assemblée 
nationale. ' 

Voilà > mon cher ami, à peu près où nous avons 
laissé la ville de Lyon. Si M. Pigot y arrive bien- 
tôt, comme je l'espère, je pourrai encore y aller 
faire une mission. Je vous confirme ce que jei 
vous ai dit que voiis deviez faire faire à votre 
société des amis de la constitution de Gler^^^ot>l 
pour notre addrcfkse. Si elle écrivoit en ce moment 
i celle de I^on une lettre bien animée, cela vieVi- 
<fa*Oit bien 4 propos. 

J'ai reçu enfin des lettres de M. Vîaud et êe 
l'abbé d'Anjou. Le premier est resté à Paris un 
mois de plus, parce qu'il a vu que malgré ce que 
i'abbéGournan avoit promis, s'il partoit, toutétoit 
4e9sous<fi a soutenu par sa constance et son zèle 



les fcribles commencemens de nolfe entreprise i 
et il me donne quelques espérances d'un nouveau 
eboix d^an président qui sera probablement 
M. Ksstel dont la èonstance s^t nrâiiiteiiQe, «t 
d'Iib changement de local pour les séances qui 
§è tSêhdttnit am Âugustiés; J'espère que dans 
t^lre toyage de Paris ^ ce sera biien la ehoee 
que i^bos vous empr^esserés de suivre eè d^emoevk 
rager aveîc le plus d'ardeiir. Faites^ en attendant 
ebéz Vous ^e que vous péuri!^ pour y eon-^ 
coûrrir. 

Je suis très-sensible au regret iqtie vous' me 
témoignés que je ne sois pas avec vous. J'âufois 
eiértainetanent eu beaucoup de plaisir à faine ià: 
cohnoiissancA de votre lamille. Gela se pourrit 
^èut-étre mieux dans une autre occasion. En 
attétadant si vous lui partes de moi ^ veuilles bleti 
hii téntoignér tout mon empressement pour les 
personnes i|iri vous sont chères. 

Je viens de recevoir une tettre dé notre ami 
Brissôt qui répond à trois des miennes. Il a quel- 
que crainte sur les environs d^me ville aussi aris* 
focrate^ue eellede Lyon, parce que^dit-îl^îe genre 
de son existence la rendra nécessairement teHe , 
longtemps^ il est empressé de connoître ce que 
vous pourrés lui dire d'ultérieur de Montper<» 
Wmx. Si H, Rgot arrive, comme je l'atteniâsy il 
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sera sans doute empressé de faire des offres sur 
quelque chose. Faudra*t-il que je le presse sur 
Saviny ? C'est encore, de ce que j'ai vu, le lieu qui 
me semble le plus digne et le plus convenable. 
Brissot s'excuse ensuite sur l'article Monarque 
que nous avions blâmé. Il promet d'expliquer 
mieux son. idée qui est, à peu près, que nous ne 
saurions de longtemps nous passer de loix forte- 
ment coércitives -— j'ai ' rempli tant que j'ai pu 
le papier— il ne peut. suppléer nos conver$ations. 
Faites-le servir cependant le plus que vous pour- 
rés à nous entretenir, salut. 

Avant de fermer ce que nous vous adressons 
aujourd'hui, mon cher ami, je reçois votre lettre 
du 9, et j'ajoute encore une feuille p<»ur y répon- 
dre. Vous me dites que votre société des amis dé 
la constitution avoit reçu notre addresse de Pads. 
L'a-t-elle reçue avec la lettre circulaire que vous 
vous rappelés sans doote et que nous avons fait 
imprimer pour en accompagner l'envoi? Est-ce 
ensuite par la voie du club des amis de la cons- 
titution de Paris, que le paquet lui est parvenu? 
Je voudrois que vous vous donnassîés la peine 
d'éclaircir ces faits, et voici pourquoi. L'on m'^ 
crit que de i56 clubs affiliés pour lesquels notre 
société des amis de l'union et de l'égalité de 
l'homme avoit remi$ des exemplaires de l'adresse 
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et de la lettre dirculaire, deux seulecaent out ac* 
cusé réception celui de Toulouse et celui de Ver* 
sailles^ et les expéditions ont dû être faites fia aôus t. 

La société des amis de la constitution de Lyon 
n'a point reça son paquet , et je crains que les 
cadets n'aient eu quelques ennemis secrets qui 
aient détourné la plus grande partie de nos expé- 
ditions. L'àbbé d'Anjou ne comprend rien à la 
torpeur générale dans une cause aussi intéres- 
sante, pour tant de milliers d'individus et si im^ 
portanté pour assurer notre liberté. Il a eu des 
doutes comme moi de trahison ; mais il h'en a 
pas d'avantage de preuves. 

J'écriraji à D. dç vous. faire passer quelques 
exemplaires de notre adresse. Je ne vous fait pas 
passer la dernière de Brissot^ pour ne pas grossir 
le paquet. Il mérite bien comme vous ditea qu'on 
lui pardonne son laconisme; Je sais cependant bien 
qu'il seroit désirable qu'il s'étendit d'avan|ag0 sor 
sa manière de juger l'étalriissement que nou^ dé- 
sirons former : je ne sais point s il a quelque capital 
dont il puisse actuellement disposer, et la sépara- 
tion de tous intérêts conune vous le propp&iis 
dans votrç plan, me sembloit pettt-être ne pa» être 
entièrement convenable par rapport à lui:. Je suis 
bien de votre avis sur ce que vous dites des habi- 
tations , et je crois qu'il me seroit très-facile de 
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m'âôcotiiDdfr de ce qoë vcm% troaifé» ($oA derroit 
suffire y si j'élois surtout aiîîmé par Texedtple que 
je recevrois, ou celui que j^'auvois à dcHiiierr Quand 
aux mksiofis je pense aussi qu'on les ferait beau- 
emip iniea& si l'on étoic d^iac. Om fie soutient 
mutndieaient , et alors l%» préjugés qu'il hst 
^inere èouterdient beaoDçoiip moins à inéprisw^ 
flour ceux qai y aaroient quelque peine» Nous 
aommeé veranus ée Lyon srvec M. R.... pres^cor 
tièr^ment à pied. Nous avott wtécfaisé b^uce«p 
&k route et t^e mode de voyage, si bon dans tous 
les ten]f)S9 »aus a para suftout adwiradsle^ piein 
de jouissances , sous le pégiixie de ia liberté.^ Je 
"TXMps «mbrasse^ mon cher ami, de nouveau. Je 
laissé le reste de ^He ieuitk it nos amw» i|aÉ au^ 
é^M qmkpxd tthose aussi à voos 



''Quélqutç cJh)^! je h orim; A^en af«thon pas 
{tf^ifouirs lM^4iii09iup adirer il 41»$^^ aix^> isans aw»r 
tÀufours Idlpi^ de l'e^^xtter? assurément ^ moias 
wé pouYÎoM n^us B^éprendre ^ar Yiitre sensâbî* 
)iiéf sa mtoûfastation ae aaiumiâ eonsi^ér dans 
les proies «au asemewl d'un di^art si précipité; 
aiài% nos attM so^l fislttes poor isi'enitjindre puii»- 
qu^elles dni: a^ f-aippréeiei!. y<ms mana-déeiivés 

' ][cî , siiV le même feuillet ^et à la suite dé lanthenas^ ma- 
dfcraefitolatidVêpféiidercohtfûa©. ' ' 



-'N 



votre éxcurtion sur le Puy-de-Dôme d'une tnan- 
nière bien attachante ; elle est une nouvelle preuve 
que le temps comme la distance se mesure moins 
par retendue ou la durée que par la nature des 
objets ou la force des affections qui en remplissent 
l'espace. J'espère qoe votre comparaison mélanco- 
lique n'aura pas toute la jui^tesse qu'elle paroit 
renfermer, et qu'en dépit de tant d'obstacle^ notre 
liberté sera triomphante sans toutes ces horreurs 
de trài»son^ detnisère, de décom*agémeht et de 
mort dont là forée des cirages vous préiSfèntoit 
l'embiéme. (te ne peut les bk*aver pilus courageu- 
sement que vous avés fait , et quandt>n affronte 
ainsi la tempête en mérite de la vaincre, on doit 
la voir cesser. L'élévation de votre superbe mon- 
tagne est l'image de Celle où se portent enfin les 
grandes &mes au milieu des agitations politiques 
et du bouleversement des passions. Adieu , notre 
sincère affectjpii vous -accompagnera fiartout. 
3'écris à Bosc de vous envoyer la lettre de Dubois 
de Grencé. Nous vous embrassons. 
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Au clos Laplatière le 26 octobre 90. 



le me fais une fête de vous écrire, hon ami, et 
le plaisir de tous donner quelques instans me fait 
prendre la plume avec un empressement siogu- 
fiel*. Ce n'est pas que j'aye à Vous rendre, en 
échange de vos intéressantes descriptions, de vos 
charmans voyages, des nouvelies piquantes ou 
des récits attachans ; vous connoissés notre ber- 
mitage et nos habitudes journalières;, la vie des 
solitaires ressemble aux champs qu'ils habitent, 
les prepxières dispositions de la nature y. depoeu* 
rent toujours les mêmes , les nuances seules 
varient comme les saisons et présentent tour à 
tounuaaspect riant ou méIancoli<jue. 

Tandis que vous promenés vos regards sur les 
scènes opposées de vos magnifiques camp'agnes 
et du monde tumultueux, qiie vous nourrisses 
votre sensibilité des affections vives, des vérités 
tranchantes que ce contraste fait jiaître ou 
ressortir, nous tournons constamment dai>s le 
ce4'cle , modeste que vous avés parcouru avec 
nous durant quelques momens et où nous retrou- 
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voDS toujours les sentimens qui nous ont liés 
pour jamais. 

Vous aurés reçu deux fois de nos lettres depuis 
la vôtre du i6; vos détails sur Beauregard et 
Montpeyroux ont fait écrire Lanthenas à Brissot 
et à M. Pigot. • •. Ce dernier vient d'arriver à Lyon 
et peut-être se détern>inera«t-il à aller visiter ces 
objets. Il paroit résulter de leur comparaison que 
lesBeauregard offriroient plus d'avantages que 
Montpe]^roux ; j'avoue que si votre société ne peut 
trouver à se fixer dans le département de Rhône 
et Loire^ je l'aimerois mieux dans celui du Puy^ 
de*Dôme que partout ailleurs. 

Mon bon ami n'entend pas volontiers ce parti 
moyen 9 il vous regarde tous comme perdus 
pour nous si vous n'êtes pas nos près voisins ; 
je ne sais si c'est de ma part confiance ou mo" 
dération , mais je confesse que je ne vois pas les 
choses ainsi y et j'imagine que des citoyens misr 
sionnaires comme je vous envisage ne crainr- 
droient pas deux jouraées de chemin ,pour venir 
nous visiter, j'ai même besoin de me persuader 
cela , car je ne vois que de bien foibles apparences 
pour votre établissement plus rapproché; je con- 
jsidère l'Auvergne comme un lieu où vousdevés 
tenir et j'iûme à penser que son département tient 
à celui que nous habitons. 



Noos vous avons tait part de la nouvelle conspi- 
ration au centre de laquelle nous nous trouviohs 
placés quand au local ^ étiè à eu quelqu'effet sur 
LydB , et voioî comment. La pTemière découverte 
des enrôleméiis s*est fafite à Faïence ; les districts 
de cette petite ville se sont assemblé» et, après 
s^étre procurés des renseigiiemens' certains^ ils 
ont écrit à la garde nationalede Lyon ; cette lettré 
ostensible a été imprimée et répandue avec pro- 
fusion y les amis de la constitution l'ont adchresséë 
à toutes les gardes nationales et toutes les ihukii- 
CTpalités qu'ils ont imaginés devoir préférablement 
instruire, et c'est sur cette annonce è(ue Màcon^ 
avec qtiélqa'aide de son voisinage, â feit investir 
le château de Bussy et saisir le ci-devant corûte; 
Paris n*est encore pour rien lâ-dedans. Les Lyon*- 
nois et leur garde, qui sembloîent paraliéés eii* 
semble, se sont éveillés à la fois, ils se sont 
assenïblés légalement, ils ont fait convoquer leurs 
assemblées primaires et ils travaillent à nommer 
lin cdttiniandant-général, des aidès-majors , etc. 
L^aristocratie , qui d'abord osoit débiter que la 
lettre de Valence étoit une invitation de M. Ro- 
land et d'un autre patriote pour soulever le peuple, 
a pris la mine allongée; mais les marchands font 
enregistrer tous leurs commis jusqu'au dernier, 
pour en faire des citoyens actifs qui influent siir 
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les éteotiem. Cette rtm têt jogée; il fiitit es^rer 
qu'on se tiendra en garde contre ses effets etquloii 
prendra àm méstires piMir les prérenir. £ql atten- 
dant , la fliupicipaiit^y toojouffft cQntMnpu0^.a fait 
arrêter le réett exagéré, il eat vrai, de la conwfu 
ration ^ et emprtaoÉMtr dea colportciirs qui le dé* 
bluAent^ cki «oins en esl^lie accusée dana le 
peuple et peutnon la pléaumer eonpable de ce 
nouveau délit contre la liiibrlé de la presse* ll^sl 
impossible qUe la révoiutîoa se s'aehèye pas ; les 
atteintes que ses ennemis oberobant à lut porter 
ne serrent qp'à l'assurer. YoiA Mirés. tu aveo 
douleur lep^u de vigilance des patriotes de l'at-- 
semblée pour soutenir là nsotien contre les minis-* 
tres) mais, d'autre patt, leur dépit ^d'avoir été 
joué paroi! avoir ï^ppelé letir vlgue(ir. Il n^y a 
que ce« maudits comptes qu'on n^ p€^t obtenir. 
Il me semble qu'il &iudroit faire una addresse 
bien fraj^e, où l'on feroit setftir q«e le salut de 
Témpire , le succès de la cofistitutioh et la con<- 
fiance publique sont attachés au bôn^ ordre des 
finances , à ta responsabilité déterminée dçs mi* 
nistres , où l'on réclamât avec la plus grande 
vigueur et l'énergie la plus imposante l'établisse- 
ment de l'un et de l'aube; une telle addresse, 
adaptée par une société des amis de la éonstitu-i 
tion, envoyée à toutes ^ et présentée en leut nom 
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à i'Âssembléè nationale pourrait produire un 
grand effet. 

Malgré les vœux des méchans» le ciel favorise 
la France, et le meilleur temps a présidé aux 
semailles, de mannière qu'on peut encore espérer 
une bonne récolte pour Tannés prochaine. Mais » 
tout annonce l'approche de la saison rigoureuse. 
Les vignes commencent à se dépouiller, la tête 
jaunissante des bois d^Àlix montre les livrées de 
raiitomne, les brouillards s'élèvent de nos vallons 
silencieux, et des pluyes fréquentes nous obligent 
de garder la maison. Nous avons repris lé travail, 
et je n-attends. qu'un jour favorable pour aller re- 
mettre Eudora au milieu des jeunes compagnes 
dont l'exemple lui est utile. Nous tournons quelr 
quefois les yeux vers les montagnes qui vous sé- 
parent de nous; pour des amis éloignés ce sont 

les monts^gnes bleues du sauvage Américain 

Si la distance doit se mesurer, par le temps néces- 
saire pour recevoir réciproquement de ses nou- 
velles , vous ne serés pas plus éloigné à Paris. Nos 
allais prêchent ici , comme vous faites sur les 
chemins , et votre apostolat vaut bien à mes jeux 
celui des disciples de Jésus ^ partout le peuple est 
plus près de la vérité que ne le sont les prêtres 
qui prétendoient l'enseigner; Lanthenas en a fait 
dernièrement l'épreuve avec le petit vicaire ^ 
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comôie nous avea les moines, et vous âyés tous 
deux également perdu votre temps. Réservé^le 
pour roeilfenr usage. Adieu; si le courrier de 
jeudj n'apportoit pas unede vos lettres^ je m'en 
étonnerois étvne me deffendrois de quelqu'inquié^ 
tude. Je cède la plume à votre compagnon pour 
terminer cette letti-e, qucnque le bel esprit Pope 
ait prétendu qu'une lettre double, ou faite à deuar, 
devoit être sotte, puisqti'eilQ étoit mariée; cette 
épigramme étoit plus digne du célibataire que de 
l'auteur rival d'Homère. IS^ous vous embrassojis 
toio corde. 

' J'ai lu, mon cher ami, avec plaisir les détails 
que vous nous avés donné sur Montpeyroux et 
Beauregard. Je les avois déjà communiqués à 
M. Pigot, mais ma lettre ne l'a point trouvé à 
Genève. Il vient de m'écrire de Lyon. Je lui pro- 
pose aujourd'hui, s'il a deux chevaux, comme il 
lavoit dit, de venir me prendre et d'aller visiter 
leslieuxque vous nous avés décrit. Il seroit alors 
bien désirable que nous vouaitrouvassions 'encore 
à Clermont Je vous communiquerai la réponse 
de M. Pigot, sitôt que je l'aurai. Je le presserai de 
se hâter, pour ne pas vous faire languir. Je con* 

* CeUe partie est de Lanthenas qui écrivait qaeTqiijefois*, 
comme on l'a vu , sur le même feuillet de lettre. 
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çois combien les voyages ^qaû ismui projettéft ont 
ifattrait! fnaia ne pensés^ tous pas que votife 
ébignement pburru nuii^ à nos projUs dont les 
fmfales conHneneements ont besoin du concours 
4b œux €{ui sont le plus libres et qui penyent la 
pins pour \m perfecticHinér* Il parbit qnéM. Pi^ 
gqt a. Vu plusieurs radrohs dont il se réserre de 
me parler. Mais if me semble qu'il ma sera f^ile 
de le déterminer pour T^^uvergne. 

if ai envoyé dernièrement à Brissot un article 
pow son journal 9 que jai intitulé ainsi : Quand U 
peuple est mûr pour la liberté , une netUon 0St 
tQUJQyrs digne d'être libre , et j'y ai prouvé que 
le peuple françpis es? mi&r ppur la liberté. Je ver- 
rois avec plaisir qu'il l'employât, Uy àproit quel- 
que générpsitéy puisqu'il relève les idées dan- 
gereuses d'une de s^s feuilles que nous avons tant 
blâmées. Lé temps est entièrement à la plùîe, J'au- 
roîs autrement été ifaire un tour à Lyonfi^ns ce4 
circonstances. J'attendrai la réponse de M. Pigo( 
et je vous la communiquerai sans délai. Menagés- 
vous, n'oubliés pas ce qUe je vous ai dit pour les 
cadets , parlés-m'en et çroyés-moi toujours votre 
ami. 

Lanthekas, 



l ' . ' ilH ' Hf W ^fl l 
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le 28 dct(*re 90. 



Il Élut bien , moi» ami, que }«:fi|sie. sv^ç vouif 
om petite èauserie a poinfe , car U n'arrive pla^ 
jOuVéïit que je sois ehargéede voits^répofidre« Ce^ 
p^ttidarit, deut de mes épîtrestous ont été adMresM 
sées àClermonty d'cm elles vous parviendront sans 
doute avec le temps. Je préattmois qu'il étott sur^* 
Teau qoelque ebose dans vo^re marcliey ou que 
vous en aviés prise une lioutelle j j'avoîs qoinpté 
huit grsmd^ jours sans rien recevoir de voâs^ et 
je n'ai pas même imaginé de chercher que œki 
pût éhre natuvel autrement* 

Vous voilà donc à cent Keues de riousi maôs, 
Il est telle séparation à laquelle la distaiîcesfiJDule 
peu ; qùafnd l'une est absolue ^ l'autre est presque 
tiuUe ; pour des amis qui ne peuvent se pwler, 
qu'importe quelques points de respace?^! n'y à 
d'étendue que là où ils se retrouvent 

Les grands intérêts de la chose publique offrent 
â votre activité d'excellents aliments et de dignes 
sujets^ il est grandement beÉDin, ce me semblei 
que le^ patriotes entretiennent le feu sacré j les 
ministres luttent tdujéurs dentre la révcihi^on^ 
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rassemblée n'ordonne point les finances , on ne 
voit pas de comptes, les dépenses courrent,'le 
peqple demeure obargé, et il n'est point assés 
éclairé pour juger tout ce dont il faut payer la 
liberté ; l'aristocratie voudroit le dépiter et per- 
pétue,, pour y parvenir, les désordres du trésor 
public. Je ne suis pas en peine de tout ce que 
le civisîne pourra vous inspirer pour électrisjer 
les âmes , propager la saine doctrine , former 
yopinion générale et déterminer par elle tout ce 
que sollicitent le «bien de nos frères et 1^ salut de 
là patrie; j'aime à Vous voir au lieu où vous pou-- 
vés le plus utilement infl uer. 

Votre voyage d'Angleterre ne mé paroit plus 
assuré^ car , s'il y avoit qiiélqu^apparence dé 
guerre , ce ne seroit pas le cas de vous déplàcéri 
pour double raison : nos législateurs auroient 
alors plus de besoip que jamais que les bons 
citoyens se ralliassent autour ^eux , et les pas- 
sagers ne seroient point aussi libres ou pourroient 
bientôt cesser de le devenir. Puisse le ciel détour- 
ner de nous ces querelles étrangères, invoquées 
ppr les ennemis de la constitution, dajQS l'espoir 
de la renverser ! Puiseai-je voir s'assurer dans mon 
pays un gouvernement sage qui , rappellant les 
hommes à là justice, à la bonté, Iqs rende i, au 
bpaheur que la nature leur avoit ^QsUaé ! Que 



ceux que: j'aime savourent la félidlé* qu'ils M* 
ront concouru à établir, et je ne désirerai plusi 
rien pour la mienne ; j'oublierai les maux pBiy^ 
ticuliers que Tancien ordre des choses ou le 
taaiheur des circonstances poorrpit me kiissef' 
à sentir. Je vais demain à la petite ville aon^ 

duire ma chère £ ; cette nouvelle ^paf-^ 

ration me retrace amèrement toutes les- raisons^ 

qui m'ont une fois obligée k h^ faipe^ et moy 

cœur se déchire. Faut - il si: bien conn^^re * le^ 

charmes et les devoirs de la. maternité peur être 

privée ,de sa plus douce tacbel. Qu'«$tk«ce quéP 

le soin d'allaiter son enfaot, ear coimpatqîsott dff 

celui de former son cœur? lue pqemier râe fut kt 

cher que je l'acbetterois de tout moia étyet^ que 

je Taurois payé de ma vîe^ pourqiioî' ner tn'est-il 

pas donné de me iiyrer à l'autre ? tl- est trop vrai 

que dans toutes les situations de la vie tAfï\ë 

comme dans la grande société , fs^me le. bien 

apparent qui contrarie la nature est une soti-rce 

d'abus ou de douleurs. Les h6mmes ne ^ont pki 

nés pour, être écrit^ainSj mais citojrens et pères- dp 

famille^ a Vaut tout; les femmes ne sont pfts faites 

pour partager toutes les oicoupalîoné d^â prêt 

miers, elles se. doivent entièrement wi veirtfis, 

aux sollicitudes domestiques, et elles ne sauroient 

en être détournées sans intéresser et altérer leur 
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ho^h^iir* ^Mraufieft ceUesdont les devpirft ne soûl 
PQÎnt .«qatrajâiotoires et qui ne sontpas forcées do 
d^ojsir wtre les fiacrffîces de quelques uûs^ 4'^nx I 
l^ur .adoucir le chagrin que ranime le s^jec éé 
mum Vojfage». je ferai servir celni^ct à des empiètes 
oà lisons êtes pour qnelqoe those^ puisqu^il est 
qHi^stion de: ^étir des orphelins auxquels vous 
^yé^ d«stul4 d;ea sdulagemém ; je dois confesser 
fn^.Ja volupté àe faire le bien au uom de ceu|£ 
f^e i'fo» obérit mérite des compensations qu'on 
^e ^awo}t trouver trop grandes , et puisque le 
^^nMfiuCfi aiHcluimaias le pla|sir et la peines 
^iwpfiie aaît aimeir ot peut être utile ne peut 
pliisj^voir à se plfiindi^. 

J^aÎMitt Avec attendrissement ce que^ous nous 
liiiuls y^it^'dt de votre excrilent père, et de votre 
dîgP9^ioi G» ;J'ài compris ce que vou$ vouliés «de 
i^^fKM^dire ; ^'tii tout entendu. Il est impossiUe ^ mop 
WPÔi qite luHttKsesfiiona jamais de nous entendre; 
lUmagînalion s'égace, la raison se trompef, et la 
{ibîlMopbîf "ffiéiM s'abuse ou nous abîfôo quel-* 
qbofoia , mais un cœur droit ramène tot^otti*s à 
hnétMi iQiQrt M tendance itiévitad>le. J'arrite td 
^pmf Écouter detpain quelque chose avaait d'en^' 
yiqfiQrà ki'|)OSt8; il est minuit, je suis dans ce 
aibiPftti»>*w ott ^ i^e ppurraÂ bienUt plus faire 
duaflaitiiiti soMiaims comme il m^am^o m aouo- 
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t^frt &VA{it4^me1ivret ati répM, car <m me fkit 
déloger pour cet hyver; je vais occûpper îïne 
ehembve de pft$!siage 9 oociveHement distribuée^ et 
a^sés trisie; In^is enfin ^ ptiftdut où Ton est Wtet 
im-mèmei en appelleies c^^isti^ dont on "se plsdC 

k fi^occupper^ 

... . - . 

29. Je ;^pi9. ob3édé.e^ je n'ai. que Iq moment çkl 

çacbetter et d'e^édier avaat Yhfiure .du cqurri^r| 

adieu^ ipiUe foi^; ou plutôt^ Jamais adieu. 



* / 



Le jeiidy au soir aS. oi^oi^r^ PP« 



. ' Nofi3 r^Bloqs iét)ahis , nojtrie pher §m\ ^en teatt 
vam votre lettre de Pai:U.J!ious.yoiiâ,cv<^ioDi 
encore k <}eiiYWtuaIi^er ^ à mûUacalber^ par 
m<Hfi$ et par vu^i «t il €t$^ ciertaineiotoit ^iiaiBli 
d'ii;i4eux ou trpir lettres à totr« 4uidtess&à>Ciierf- 
inont.1 iqi^ui n'y seront arrivées «que depuis nrartre 
d4p4r:t. fSiles ooptientietit lea histoireu -tle^ «qé» 
|)!elît>tbéétre ^ jasqu^les.n^hf moins «e tendéîeÉt 



« ■ 

^ Cette lettre est de monsieur Kolancl. 
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à rien moins qu'à faire danser le pàn branle à 
tonte la nation. 

On voit très-bien, ceux qui proposent de fait^ 
arqaer les campagnes; c'e&t véritablement sur 
elles qa'ilfaqt compter; car elles ont L'amour de 
la chose dans le cœur; mais il iaut les instruire ^ 
lés endoctriner au moral et au physique. Ils ont 
les bons principes; ils ne manquent ni de bon 
sens ni de courage ; mais il n*y a pas d'entente ; 
ils ne savent comment s'y prendre pour s'or- 
donner. 

M. Pigotest à Lyon : l'amiLanthenas lui a écrit 
pour l'engager à venir le prendre, et aller ensem- 
ble vous trouver en Auvergne, Ne voilà-t-il pas 
que vous en êtes à cent lieues. Yous devriés vous 
occuper, et ce seroit merveille, de faire enten- 
drepar quelqu'un de fort discret et oe trèsr-adroit, 
à la ci-devant dame de cette paroisse, que son 
mari n'y seroit plus vu de bon œil, et qu'ils 
Iferoient bien de se défaire de ces biens pour en 
acheter des nationaux*- auprès de Paris, etc., été. 
Ladite dame a mandé dernièrement qu'elle se 
|xrèposdit d'acheter une petite campagne aux en- 
virons de Paris, pour y aller passer la belle sai- 
'um^ elle ne dit pas qu'elle veut vendre; il ne 
imdroit pas non plus lui proposer d'acheter; 
mais lui faire entendre, etc. Nous ayons fait de 
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^Dguliei*s projets sur ces arrangements; et je 
crois, par ma foi^ que pour vous, .pour lui, 
pour eux, pour nous, on ne sauroit rien faire de 
mieux. Sa demeure est rue Neuve-des-Capucins, 
chaussée d'Ântin. Nous ayons déjà songé à un 
excellent agent; nous lui avons écrit en Yivarày: 
mais il ne peut aller à Paris avant le printems; 
et il faut y être; on ne peut traiter une affaire 
aussi délicate qu'avec beaucoup de précautions, 
et en présence. 

On remue déjà diablement à Lyon pour les 
élections de la Saint ••Martin : on me mande 
qu'on parle de moi, et qu'à mon nom, les aristo- 
crates font comn^ on dit des possédés sur qui 
l'on jette de l'eau bénite. Nous rions delà satire; 
cependant je suis très-décidé à] ne pas démarer 
d'ici avant que les élections ne soient terminées.' 
J'ai bien fait mon calcul, et je ne me soucie de 
rien : je n'en serai que plus ardent à prêcher 
sur les toits la,bonne doctrine. On parle beau- 
coup du fameux Imbert, pour la place de maire; 
mais je crois assés le connaître pour penser qu'il 
ne voudroît être nommé que pour être lavé, et 
qu'il refuseroît. Quoi qu'il en sait, je vois tant 
de gens ihtéressés à avoir là un aristocrate, que 
je désespère que cette municipalité soit jamais 
patriote. 

8 
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Brissot n'a rfen dît de ma riiotioti ^ iiî de ce c|ui 
s'en est suivi : il à beau dire, je croîs qîié sur cet 
article, il est fort modifié p&r Blbt, le(|iiel me 
semble perdre son tems, et devoir être liii peu 
embarrassé de son retoiir. 

11 a plu considérablement pendant 5 oii 6 jours; 
c*est toujours lé vent de naicii; et il fait d6ux 
comme vers la Hn de mai ': là campagne eSt 
charmante. 

Nous vous embrrtssons de cœur et d'amé. 



i" novemlire 90. 



H;^. Henry B«ioal. 

• En arrivaqt hier de la ville, oii j'avoîs été con- 
duire notre petite et ramasser tes nouvelles, tan- 
dis que nos amisétoient ici «à philosopher et joiier 
au volant, nous avons tu des papiers et décidé 
qu'il falloit écrire à Brissot. 

J'ai pensé que vous sériés sans regret le porteur 
de cette épître, et je vous la fais passer poui* lui 
être remise avec le n^ 5i du Courrier de Lyon* 



Tiài tri9t!k^ë Villëfranchë ^ûtni de ^tim ; \é 

rott ^ Miré géiléràléâi^M coll^éM | H iHcr tetibbte 
^tls^ f^afuReir deè ^vretu ténldighâgM ^«e^^ là 

^t lès bfficièts l'anéieti ré^tfié. H^a-t-îl pâé éti'dé- 
^dé qile ce ûe se^oit ^tlé dto^ lés viilë3 ^^ §iierf^ 
que le commandant des troupes de ligw dm^ 
i^erèit l6 mv^t de Tordre^ «t que partout «illours 
ce sei'ôit ceMî dé k garde nationale? Ce piiint ett 
contesté; lies }\i]ges de Vllléft-mictie sont nominéâ; 
le digùè M. Pezant , dont votis nous avés ouï 
f^arler, est président du tribunal ; Cha^lèty député, 
en est tnembre; les autres choix paroissént aussi 
àssés sages ; ceux des jnges de paix présentent 
partout beaucoup de difficultés. 

Vous àVés reçu quelques unes de nos préc^ 
dentés qui vou^ tenoient au courant de lios en^ 
tours. Nous deWetirercms pansiblementici jna^i'à 
Nôél , et tiotis taisserbnd les Lyonnois drdônmer 
leur mthiidpàtitéf dans kkpiellelepârtianstocvatè 
redoute tèrrïbfôfikeiil; de n^r entrer des pàtriotei. 
En attendant, notre oaré cafœpàgnard noua dé- 
bite force fagots dont, heureusement, ses parois- 
siens se moquent, el- »e<9& i>épandons des exem- 
plaires de la déclaration des droits que l'on com- 
mence à lire. Dans mon court séjour à la ville , 
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j'ai eu occasion de rabattre le pédantisme d'un 
procureur syndic qui oublioit déjà que les admi- 
aistrateùrs d'aujourd'hui ne sont que lescommet* 
4ans de leurs concitoyens envers lesquels ils au- 
roient très^mauvaise grâce de fsiire les importans 
en traitant de leur propres aflkires; j'ai diverti 
nos amis de ma correspondance avec ee per- 
soiKnage. 

le pense que le courrier d'aujpurd'hui nous 
apportera de vos nouvdlés ; l'ami Lanthenas attend 
de celles de M. Pigott. J'ai laissé tous les poètes 
italiens pour le Tacite de Davansati; il n'est pas 
permis I da^s un temps de révolution, détourner 
ses études d'agrément sur des objets éloignés de 
la chose publique , ou étrangers aux. sentiments 
qu'elle exige; si je puis, cet hy ver, donner quel- 
ques momens à l'anglois, ce sera pour lire .l'his- 
toire de madame Macaulay; je ne quitterai les 
historiens que pour la Morale de Rousseau qui 
convient si parfaitement au civisme, qui est si 
bonne au solitaire et si chère aux araes sensibles. 
lies trois amis embrassent leur quatrième. 

Que devient le sage Garran ? 
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Att clos Laplatière 5 noVend^re 90; 
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Je ne sais comme vont les courriers ^ mais vous 
auriés, du recevoir trois lettres de nous au lieu 
d'une renvoyée par Glermont, et les vôtres nous 
paroissent séparées par de bien longs intervalles. 
Il: est vrai que les solitaires mesurent, le temps 
d'une autre manière qu'on ne peut le faire dans 
les villes et ! surtout à Paris; je crois cependant 
qu'en cela, comme en tant d'autres choses ^ nous 
ne différons pas beaucoup. Mon bon ami vous a 
copié , ci'jointy une lettre que nous avons reçue 
en même temps que votre dernière et dont les 
observations lui ont paru mériter quelqu'àttén- 
lion ; elle est d'un booime versé dansies affaires ; il 
voit peut être en noir j mais bien deis gens peuvent 
voir ainsi, f et dès lors leur sentiment doit être 
compté pour quelque chose dans l'ordre public. 
Nous lierons ces réflexions à votre patriotisme 
pour en user comme il vous paroîtra sage et en 
aiguiser l'activité, la vigilence de.nos meilleurs dé^ 
pûtes. On;a'apperçoit pas parmi eux de tête finan- 



V 

cière , dans la grande et bonne acception du mot ; 
ces comptes tant désirés ne se publient toujours 
poiot.i r^ pprsp^s^ ;fi-ÎQSJ^^ sur cet article avec 
la vigueur et la suite nécessaire. Enfin l'édono- 
raie, ce puissant et unique moyen de soutenir 
l'état ébranlé 9 n'est pas l'objet de^apérations et 
de la prévoyance de nôtre assemblée. Échauffés 
\^ii esprits spF iû^ RW^ti e| ^«S m'fim»^ 4»®> 
çl^qs % i^p^ranc^ii ^i $d &Qn|; le^éfiê^m» P9f WÎi 
te |)««pl«f J'WgffleRtiition 4as iRipptji pwf* l^J^- 

T«rtt» fl'iw régime *^rèr^ et ^p V§f^i^f$ifm ^h 

^t|d) serc^t çaf «We. 4fil pffi4qH|5 i^ifti^tf fiit 
f&est^» f i« péwî4«Jiç)«. ypti§ i«3«^ «ÏSS «M<y ^ 

k^ii f^\ut mÎQmdcknif il ost 4^ iii«Eiyal^)niii|ifiur. 
9Qnîfn Paiiîs et les joiipiiiâktâf^ Towinm^ qpi m 
filA^t de n'avoir pa^ d/a cgree^^^^^^ ^ I^y^Hi, 
4 n^ÇKâ d^ lui plu^ieu^^ iHtvji» ims^eittô wHle t^fcjl 

i^oit.qiieksQbj^t» |ui ims^M>pmw9if^n^£tfthiûih 



pondr^^ eiH d'iç^truiyq 4ç Jçi;if 4estinatio|i. ]^?inlhe- 
nas 94ys$i écrif . plus|e(^rs £qîs k Blpf en.|ui en- 
ypj^nf (jivers artic|gs4oi)|; auci|n n'a e]:)Core paru. 
Ce n'^sj: que d'hier qu'i{ a eu des nouvelles de 
M. Pigott, franc orig|na|f gui ne répond seulement 
pas à tous les dé|aUs qu^ ^ui avpient été commu- 
niqué fur L'^uyçrgne çt les Seauregard, et la 
proposifion d'a}ler les yi^ter;i| nif^nde qu'il a vu 
plusieurs \^\epf eçç]ési^sliques 4^nt aucun ne l'a 
satisfait, et qu'il croit qu'il yau4rpi.t niieux cher* 
cher ^nç. propriété ^e p^ir^iculif rf puis il engage 
(^andienas et venir )ç (rçuyef à Ljpn pour y servir 
le patriqtismp cj^ns la sçqél^.def ^mis de lacon-* 
stitution. En yérité, je nç p^n&e pas qu'avec cet 
ii^ponçtant Pythagqriçiçi;» vous jTas/^iés jamais rien^ 
à mains qu'on ne tfoqve un o^j^l:. qui | le séduisant 
d'abord, l'entraîne sqr le chajnp : ç'jl n'est ainsi 
pris subitÇj U cherchera tpulte sa vie et ne bâtira 
que d^s projets. Voici le tçi^j^p de^ élections à 
J.yon , on y. parle beaucoup d? ïH\tfP.2D*i \ adver- 
glaires eç ^ujtres en fpnj grand b^uif,. par des pao- 
U£ç tres^^ififérens ; La^hpug^ç me? une sof te de 
délica]t€3ç^ à s'y montrer d^R? ççlffç ^âjco^î^^tançp 
pour ;Qe pas donner prétexte à ^e& siippc^itioi^ 
df5 r^cherche^ ou de cat)a}ç^.WatreaB)i|uip.prpr 
ppsé d'^pr viiitçr un prieur^ prèf de yiljeffan- 
che.ftt qi;^lqueç (Jomjiines ;iatipj?ftu;t i 1«5 chpi^çs 
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en sont là^ et je ne vois pas encore que les élé- 
mens de vôtre société soyeQt crochus cdmme 
ceux des tourbillons de Descartes ^ de manière 
qu'ils peuvent s'agiter long^temps avant de se 
réunir et dé former un monde. 

Je n'aime pas que vous vous plongiés dans la 
mélancolie^ c'est une mauvaise disposition pour 
le voyage de Londres dont le climat vous en inspi- 
rera bien assés dans cette ^ison. Vous trouvères 
cette grande ville toute «nVèloppée de brouillards 
et de fumées; ce n'est pas le temps des beaux ga- 
zons et de la parure de ces jardins charmants où 
l'on peut se livrer à la douce rêverie , ou s'élever 
aux méditations sublimes. Le parlement et les 
spectacles^ la politique et les mœurs, voilà les 
objets sévères que vous pourrés ol^erver et sui- 
vre; sans les distractions aimables que l'observa- 
tion d'une nature nouvelle et touchante vous 
auroit fournies dtans une saison plus heureuse* 
Emportés donc avec vous un peu del Brio 
fransch; cen'est pas une exhortation qu'on eût eu 
à faire autrefois aux hommes de nôtre nation 
toujours bien prémunis contre les influencés du 
spleen; mais avant même notre révolution vous 
étiés trop différent d'eux pour n'être pas digne 
des Anglois; il suffit, pour la gloire, d'être devenu 
plus libre qu'eux, et il ne faut pas, pour le 
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bonheur, renchérir sur leur mélancolie. Au reste^ 
j'imagine que vous aurés des lettres qui vous met- 
tront à même de voir la société; ce n'est pas un 
article à négliger et il doit vous procurer des 
plaisirs. Lorsque je suis allée dans ce pays, nous 
n'avons eu que le temps de visiter le matériel et 
de considérer les surfaces ; j'ai plutôt appliqué 
alors les idées que j'avois du gouvernement et des 
hommes, que je n'en ai beaucoup acquis. Avec 
plus de loisir, vous devés mieux £fire que nous , 
et j'espère que votre voyage, par les communi- 
cations qu« vous voudrés bien nous faire, complé- 
tera le nôtre; faites-moi connoître les Angloises, 
dont je n'ai vu que l'extérieur aimable ef décent 
qui promet un cœur sensible auquel elles ont la 
réputation de joindre un jugement exquis et un 
esprit ciultivé. Lanthenas parloit l'autre jour 
d'Angloises qu'il a vu à ParisquevousetM.Garan 
devés connoître et qui pourront peutétre vous 
procurer des relations agréables. Si vous vous ar- 
rêtés à Amiens , que nons avons habité , vous 
pourries y voir de nos amis qui le sont àmsi de- 
venu de Bo6c. On m'avertit qu'il est onze heures, 
qu'il faut partir pour inettre cette lettre à la poste, 
«t je la termine par les embrassemens de la bonne 
amitié qui vous est vouée à jamais parmi nous. 
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Gopîe d'une lettre écrite de Paris le samedi 30 octobre 1790. 

i ' ■ ■ ... 

'Hier n^^tin, M. (}e Montesquiou fit au nom 
4a comité (} aliénation et des finances i;n rapport 
sur remploi deç pouyeguiç assignats, à laliquidation 
de la dette courante. Suivant je projet des comitésj 
deu:^ cent ^pillions seront prélevés sur les huit 
cents pour pourvoir aux besoins courants ^e 
fétat. Le surplus sera employa i Tgcquittementde 
la dette exigible. 

. Obsçn^atiotis. Quatre cent milIioBS âe biens 
(l(>inaniaux et du clergé sont mapgés : les deux 
ceote qu'on demande le seront à la fin de féyri^ 
fwt piu£ tard. .Voilà un dnquième de cet avilir dç 
dissipé fians payer une obole. S'il surviezutie mofii«> 
dre événement extraôi'dînaire, comme guerre de 
larra oa de iqer; et même , si l'assemblée, s'amuse 
àbagnauder, comme elle fait; sileroyaomacon- 
4fi«e ^ perdre dans son commerce 5a k 6q nul- 
Jion$ par balance spidés en argentf ai l'impôt $^ 
ff^fè^ retardé 9 modifié , commail y ^ toute ap.- 
j^i^enQâ ). é &Sxi les colonies nous édbappent ft 
A^.^Miiâ ^tiYoywt pa9 dif^ttutant lëurs^doùrée^; 

.•■•), J • : . ■ . • ... 

* CeUe copie est de l»-HM»'«le monsieur Koland. 



si Jam^ère cqptippe de régner daçi» lç3 yim pair 
défaut d^ cpp3omn)atiQii , et dana les campagne^ 
par défaut de t>ras et fie }:»^tiau3^y tçut e$t per^M; 
îa b^n(}ueroute la plii3 fiffrei^^e es^ ^ssiur^^. , . 
Je voi$ dans Ta^seinblée lieaupoup d'ei^ppt par-:, 
tiel, et pas qn cargctèxe d'ensemble. M. de Mon- 
|:e$qqiop, depuis qi^'il cejçnle, s'est tqqjoiff^ trom: 
pé. M. Necker, au lieu de Ta|der^ j5'es|; tenuorgiieil- 
ie^^ement dans spn çQin^^ e^ Ta $ws fsesse harcelé^ 
par de nouvelles demandes. Peu à peu il a retiré 
ses fonds, dégagé sa maison de banque; et il n'a 
tenu qu'à lui d'y joindre la valjBurdeses bâtfmens. 
U ft pris le parti le plus sûr : j'en aupoîs firit aotiant^ 
Mais, auparavant, j'aurqis exposé les dangers fu- 
turs par les passés; et je me serois ^mplpo^énj; 
justifié par là. Quoi qu'il en soit Timposîtibn com- 
mence à paroître et à être distribuée à Paris. Le 
muripure «st général. Lç rparclj^apd 4ét^illeVif fst 
quadruplé. Ce ii'e$t pas jcji) bqnheur. La récoltp 
annuelle du vin a été eçtii^ipe 91 quatre çeiit naiil- 
lions , puisque le comité a estimé % la vin^t-<^n- 
quième partie ce droit, et que de là, il devoit en 
revenir au trésor public seize raillions. Cette mo- 
tion a été ajournée à huitaine. 

Calculés, et distrayés ces dépendes; plus, les 
pensions du clergé, tes risques de l'impôt, les dé- 
penses de l'armée de terre et de mer , la position 
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des colonies, la liste civile, les événemens imj>ré- 
vus, la gùtsrrépéut-^tre, la perte, je le Vépèté^, de 
la balance du commerce : conclues et tremblés. ' 
Quanta moi qui n'ai que mes sentimens intérieurs 
et mon expérience, je vous avoue que je n'ai 
jamais vu le 'd^ger plus près, le gouffre plus 
effrayant , et la nation plus proche de sa ruine 

totale. J*en ai été agité toute la nuit Dieu 

veuille que M. Necker ne finisse pas par avoir 
raison. / < 

JV. 3. Un ami, imposé ranliée dernière à 4^ liv. 

Ta été celle-ci à i^o liv. 

♦ 

\pj iSV Que deviendont les boutiques si obères 
du Palais-Koyal ? etc. ,' etc. ; quatre pages d'etc. 

Cette . lettre est destinée pour H. Bancal, un 
de «o^s amis qui , avec un billet de moi vous ira 
voir demain soir. Veuilîez la lui rémettre. 

Je vous ambrasse tous. 

Louis Bosc* 
8 novembre 1?90. 



^p*"p 
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Au clos Laplatière 30 noirembre 90. 



Nous attendions de vos nouvelles avec impa*- 
tience ; les premières de Londres nous sont par*^ 
venues depuis cinq à sk jours, et vous jugés 
comme elles ont été accueillies. J'ai tardé de vous 
répondrci non pour avoir plus de choses à vous 
di;;e, l'amitié ne reste jamais court, mais pour en 
avoîr (}e ipeilleures à vous apprendre. Je n'étois . 
pas remise de je ne sais quelle crise ou révolution 
qui m'a voit attérée, lorsque mon ami est tombé 
malade; les ftremiers. symptômes me firent crain- 
dre de voir renouveller l'affreux état de l'année 
précédente , mais ce n'étoit qu'une fiévpe d'érup- 
tion; un érésipelle s'est déclaré à la jambe et tous 
les autres accidens ont disparu; il est dans les 
remèdes que nécessite cette circonstance et sera 
libre, à ce que j'espère > ver^ la fin de cette 
semaine. Ses maux m'ont fait ou^blier les miens , 
l'inquiétude m'a rendu mon activité ; nous som«« 
mes tous mieux : c'est ce que je voulôis pouvoir 
vous mander. J'aurois beaucoup à ajouter sur ce 
qui nous est personnel ; j'y viendrai bientôt^ car 
je tt'ai pas l'espérance de vous apprendre du nou- 



• 
veau sur les affaires publiques dont j'aimerois à 
vous entretenir. Vous savés que le ministère est 
éMfi» efaffp^éf le brâviî Dapott, patriote et plé- 
béien, est passé à la place du garde-des-sceaux ; 
Duportail donne des espérances , il est à la guerre; 
ftetfriéHx lest édaîré s*îià être âtai de la rtvblu- 
•tiôn/tiiàis il marchera avec tes choses dès qû^eltèk 
paroisâent léd plus forteis. Jjê due! de Lametfi Wt 
l!e Caitrîes à totnfnencé une sorte àé révolutibi 
qui doit ^'achever par uh décret dontré ce barbatè 
et féodal ûisagé. Il y avoit ^eu partie ftife ^lir 
engager les patriotes à se couper la gorge ; pW*- 
sieurs d*€fntre eux ftirent insultés pat des férail- 
leurs'dàns le métne temps qu'un Chovîgtiy proVô'- 
tîuort Lameth à se battre : celui-ci re^a deéx 
jours ; mais Gà^riéS s'étant prévalu de ce ndbte 
refus pour lé plaisanter et le pousser à bout, 1 
eiït là foîbléssè de 'céàe^ û fut blessé. Le peuple 
irrité dévasta Thôtel de Castrles; en exécutârnt 
feette vengeance il développa ce mélange décolère 
<et dé modération , d* violence et dé déisiritérèssè^ 
tàéM qtti Mt rà^r Ses e'nfnefaiïs «ft qttései parH-^ 
-sans ïtléjÉlSeè n'srdmiréut peutétre paè a^sés. Lés 
tnmibltas^ les^gtaces, les effets lés plus pfécféËtt 
'étoffent mis eu ^pièces irt jetés par Itt fehétrés , W 
des hdrâmes couverts dé )iari$l6iis dMiitiAëdiî à 
f^eiMb miiius dès&^igfiats en îs'^cfîatk ^ ^ A«itàitt 
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de gagtié pbtir là ti&tloni » On déchife^it de sti- 
perbed tàbleâu!ft, et un pbKrûit du rbi, fêté et 
respecté, fut élevé en* place Apf>âretitey etpoié k 
la vénération de twi». Le» terrible^ exéctetetsrs se 
fesoient fouiller en sèrtant ^ pour pmûver qu'ifd 
ti'emportoient rien; ih arrêtèrent eujc^ mêmes 
tiuélques Voleurs qu'ilâ trouvèrent saidsisâiit dé 
rat^enterie. Racontés ces faits à ces brades B^é^ 
tons, qui étoient dans le temps de Tacite Dorhatï 
aft nbiâire^ma non àlV esser schiàn\ et dont 
l'âme fière doit se plaire à reconnoîtiiê la vigueur 
et la généi^sité de lenrà voisins trop tong«-temps 
ennemis; Les sections de Paris ont député vers 
Lameth pour lui reprocher sa complaisance et 
lui remontrer ses devoirs ; des sociétés d'amis de 
la constitution ont fait des addreissesà l'Assem* 
blée nationale pour obtenir nn décret contre tes 
duels* La pétition d'Avignon, qui s'ofiroit à la 
France, n'a pas été accueillie avec la franchise 
des vrais principes et la loyauté qui convient i 
des hommes libres ; on n'a fait q^'un toul* de 
passe-passe , on a ajourné la question et cbairçé 
le pouvoir exécutif d'envoyer des troupes ptour 
protéger la tranquillité des Avignonois. Le tribut 
liai de cassation est à peu près oi'ganisé; lies objets 
Àec^^Klaires vont leur train, mars l'on manque 
jtôuÎQurfi dte. sévérité dans les iinandeà; étiVui ne 



donne point k tous les comptes et dépenses cette 
parfaite publicité qui en facilite la discussion par 
Içs premiers intéressés. 

Brissot vient de donner une^cellente lettre à 
Barnave dont il révèle toutes les foiblesses^ et 
dont il révèle tous les torts dans sa conduite poli- 
tique et ses divers rapports à rAssemblée. C'est 
un bbn ouvrage qui doit être utile dans les cir- 
constances et qui feroit estimer et chérir son au- 
teur' s'il n'étoit déjà connu et apprécié par les 
gens de bien. 

Je reviens à nou^. Notre mère a terminé sa 
carrière dans sa 92^ année; cette époque pouvoit 
devenir celle d'une réunion absolue de ceux de 
ses enfansqui lui survivoient; le sentiment et les 
convenances le demandoient également. Notre 
ami^ oubliant tout ce qu'un aîné avoit pu lui faire 
éprouver dans nos usages et nos préjugés despo- 
tiques/ ne lui a manifesté que des dispositions 
fraternelles; je mesuis chargée de leur expression 
et, tout en jugeant ce que tant d'opposition de 
principes, de goûts et d'humeur apportoit de 
difficultés dans la vie commune , je ne me suis 
attachée qu'à ce qui pouvoit la rendre douce , et 
j'ai senti du plaisir à me dévouer pour ma part au 
charme de cette réunion. Il ne m'est pas arrivé 
comme à Salomon qui , ne ; démandant que la 
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sagesse, eut encorei mille bieas avec elle; maift 
riiitention aous a^té , sans doute , imputée à mé- 
rite, et décidée au sacrifice j'ai été dispensée deré?- 
preuve; quoi que ce soit un malbeur de ne pas 
trouver dans les siens une juste correspondance! 
ce peut être un bien sôus quelques rapports^ et il 
vaut mieux ne pas vivre toujours rapprochés 
quand il n'existe point de conformités mctrMe» 
entre les êtres. , 

Durant ces petites scènes domestiques les afbi- 
res de Lyon prénoient une nouvelle tournure; 
ci|iq des anciens municipaux» demeurés par la voie 
du sort^ ayant donné leur démission, les premiecs 
notables passent à leur place, notre ami est du 
nombre. Cependant, mille difficultés, inventées 
à plaisir pour diminuer le nombre des votans, ou 
naissantes des passions diverses , retardent beau- 
coup les élections; nous avons arrêté dattendre 
qu'elles fussent acbevées pournou^ rendre à Lyon 
où notre ami ira remplir ses fonctions, disposé 
comme tout bon citoyen qiii doit pouvoir dire 
aujourd'hui avec César , mais pour une meilleure 
cause: 

Quoi qu^il puisse arriver^ lûon cœur n^a rieii à craindre ; 
Je vaincrai sans orgueil > ou mourrai sans me plaindre. 

m • 

Arrêtés à cette idée , nous avons cependant 

9 
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rkpf)èrt sti^ téSemâmiÊ^eâpes^foif j^él; <foè]£t 
su^eàsidâf âh i!n$p^et6iJH'3' emré êém h projet i 
(É^i &>tLsepie' âeùtetn^nt h^ ctomb^ê» dé 66m* 
tttéi^^i et fo^itfè en oiifi^é tîn cdilége de ^Tôm- 
yie^éë , ^miè iâ^frûctif ^ parfis âPdminîlslTatî^ qui 
ci>^l>è^à6ndrâ' av«o îes 6Ïiarïife|ies>ée commerce* 
€)À ne pafT^ p^bt de retraiiaes^ aux supprimés. 
Peut être y auroit-il quelque raison^ à Éaire le 
t«éy*gë^ di Fâ^ dès que le rapport parottrà , si 
ttfftVest (^e TA^^kâMée le riltetre à la discussion^ 
et i'f Mté W O&séfvatiob» utiles à la chose 
ëèiiiôiCme', aveô^ tes- rèflteîcibtiy qu'inspire fa jus- 
fibe paptiimlièt^ potli» devieu^ serviteurs dans 
ëètf et pâftiei Ë('iiH autre côté là sagesse seknble 
dermâiidiér ({ti^auséitôt la décissiônde révénemént^ 
ikydt^-àoùs éonfitiion^ botinbnisnr dan^ neutre 
feermiurge ^ût doit aiors^ dev^efiir nodre grande 
tfffâ[il'6 et! notre- unique ^éfoùr. Puépavés pour tous 
les c^ imaginttbteà, nfous h'antons< jatnais d'^effbrts 
*à'^fàîr€fpôtiY'p^6ïidr^ notre pâftiy il h'esu qaesii<^ 
que dë^^mbliïwl^ possiblé^aVeeceifué la chose 
publique peut réclamer. Nous venons d appren* 
.c|ir^9;c|ans le moment, le choix dds municipaux 
élus derni^èrement j ce sont tous patriotes, connus; 
il est évident que le peuple a toute l'intluence et 
iifcCû en usé admirablement; on parle de Yitet 
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lsÂr6;et tifop ^au jeu à l'QntrQprenfira ifoifT ne 
pô»^ 30«iittQttre 11 ravantage de l'opéré ^ptç) ^«tre 
coit0î4éraltoii4 Alors notts,h(tbiteroûseQçori»Lj?oa 
poui* deilK an^ et oous ^ l^ab^ndopaérpio/l qofar 
pm>t3rii ^iiktiére régénératioo. T^lest l'étM.de tlo9 
•iëolow^f o'iwt asiles i^onsëo jmtpajt^niri^ tuai^oft»-. 
détaiU âtoteiii blea dûs. aii patriotisme el.è'. l'a;^ 
mitié. 

Vous avés fait un charmant voyage .avbo yotre 
aimdbte con^agDÎe . et irous coimuènpé^ :sAns 
doote a cglinoitre quelques soeiétéa; ftonsii^e 
que nous B'ébhapperés pis le lord Scoàhôpe^noa 
pktsque toiis tes amis d« la révolotion.}e.lisoishier 
bîenleiboh GranAville Sbarjj:, qui fait des phrasés l[ ^-i 
si longues et ai dirétienoes; c'est un écritafe ^ 
néràble qtû . me semble dàvé ea mairrâis» fsbfla:^ k)s 
meilleures choses du monde et qui , à la différence 
du commun des auteurs, doit valoir encore mieux 
que ^es' livres. M. Làîitlîenas prétend (Jult y a à 
Londres plus de gens religieux que partout ailleurs 
eu Eiirope ; moi, je ci'ois gii'îl y à plus que toute 
autre part des esprits indépendans^qui Tej[e;ttent 
toute cr^yance^ et je pense que nous avons faison 
tous deux : c'est à vous de résoudre ce problème. 

Notre àfiteîeti voisin, M. Dèû, avec qui nous 
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avons fait autrefois tant dé courses botaniques , 
n'a pas dû vous paroitre au niyeau de la révolu* 
tion ; gentilhomme et financier , père de femiUe 
comiptànt sur ^a place pour sa fortune , il n'a pu, 
avec une bonne judiciaire 5» échapper absoluinent 
à ^influence des préjugés et de l'intérêt. Vous 
Toilà établi dans' un quartier duquel nous n'étions 
pas fort loin, car nous habitions Greven street in 
tbe Strand ; le parc et J:out ce qui y fait suite vous 
offHroient de charmantes promenades dans «ne 
autt^ saison. 

Adieu $ j'imàginë bien que c'est par surabon« 
dance et non par opinion de sa nécessité que vous 
nous ayés &it l'exhortation qui termine votre der- 
nière; nous vous écrivons avec plaisir et nous 
n'avons nul peine à vous aimer : mais cela ne 
s^tM*»il pas bon à rétorquer à vous voyageur 
au milieu d'un monde nouveau et enchanté? 



LE ROSSIGNOL ET LA FAVrETTB K 

'Privée dès son jeune âge , une fauvette vivoit en paix 
sans rien regretter. Bon maître, agréable volière suffi- 
soienf à ses besoins , ou servoient à contenir ses vœux.— 
Un brâlaot rossignolet , volant , chantant, çà et là , conduit 

^ Cette &ble était jointe à la lettre qui précède et paraissait en faire 
partie ; noai nons sommes fait an scropalç de la reproduire. 
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par le bazard , vint iin jour près de sa cage. Beaux yeux » 
bec mignQQ ,. gentil corsage , inais surtout jolie toix et àc* 
cens des plus tendres, attirent, charment tour-à*tour la 
prisonnière et le pas^t. — Quand on sent qu'on se res- 
semble y on ne tarde pas de s'aimer : c'est ce que firent 
nos oiseaux. Quelle sera leur destinée? — La fauvette 
constante en ^ captivité , d'une aile caressante et de son 
doux ramage doit récompenser les soins dU qialtre qui la 
diériC; tandis gu'appellé par la gloire, le rossignol ira 
dans les bois câébrer le printemps , la liberté , Vamour. 
— <r Yoles , poursuis ta carrière , dis la fauvette at^en- 
» drie ^ sois Thonneur de nos forêts , enseigne leurs hôtes . 
i> sauvages ; en chantant le bonheur^ tu le feras goûter ; 
» sensible à tes succès , je jouirai de tes triomphes. » — 
Grandes promesses , charmant parlage , signalèreiit leurs 
adieux ; le rossignol part à tire d'alli^ Bientôt pays nou- 
veau, bocages délicieux, oiseaux d'étranges plumages at- 
tirent et fixent ses regards : on est curieux chez les rsm- 
Beaux , tout comme parmi les humains : on: veut voir, et 
lè temps passé , et l'appétit vient en mangeant; 

Adiea fauvette dans sa ca]ge ; 

La panyrette a bean compter les momens ^ . 

ils vont vite pour qui ypyage ! 

ji/fti^ Untm ^ etiUres gaudtntibus 9 horof. 

C'est la morale de la fable ; 

On trouve encore dans le même auteér le Passage du 
Rossignol, touchante et mélancolique élégie qui retrace 
l'analogie de la manière de sentir avec Thabitude de la 
manière d^étre; l'affoiblissement ou la vérité inévitable 
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des seQtioaetis daiis une vie tiipouilliieuse et nffUàe ; la pro 
fondeur, et souvent Fiofortime des afiectîons. Qpurries 
dans la retraite et le silence. 

' Nos précédentes^ inon cher anii^qui vous ont 
manqué à Par^, vp^s sprpnf: sajqs dpuj^ ^SgtP- 
ment parvepu^s à t-oiï^FPs, l*'^np 4'fiijfi* ypW» * 
pqrté mg lettriB poi^r }!• Baumg^rlqer dûot vous 
aurés probableineni: été cpntent Nos ami& vous 
ont raconté tout ce qu'il y a de plus intéressant dans 
les affaires publiques et m^me les leurs particu- 
lières, depijiç que yqu^ ^yfif, quitté P^ns. J^'pbjet 
seul de Hp^égalité dps p^iîtiages § pté oiiWié- 
M. Merlin , àéç^x^f^ 4<?s pab de droit éeiit at mem«? 
bre du oomili «le féodalité , ft^çmpre^oit à% filtre 
un rapport au nom de ee coîxiifé auqud notre 
addr^se avoît été renvpîée. Il ne comsidéroît que 
les pais de coutume. MM. Mirabeau et Chapelain 
ont demandé que ce rapppfrt fyt rii^vQi^ au comité 
de constitution- pour y joindre celui qu'il est né- 
cessaire de faire à l'Assemblée nationale des effets 
destestamens et autres actes qui donnent Heu dans 
les |)^ï^ d^ drpît pciç^ à une inégalité entre les 
enfans , laquelle a partotit et constamment lieu. 
J'en augure qii'on estbîep plus disposé que voflsij,e 

. ' ■» ■ . ^ ■ • ». 

^ A la fin de la lettre de madame Roland » Lanthenas a 
ajouté les lignes qui suivent. 



nous l'écriviez à suivre toute la rigueur des 
priQci|)te$.» (Jj^ps Je4éc^et qui surviendra. J'ai en- 
voie à Pétion quçlqu^s matériaux pour son dis- 
cours. Je n'ai eu aucune q^jf.eJde d/^JfOtjre ^of^é : 
sans doute vous l'avés trouvée dissoute ; mais 
pourquoi ce m'^en ayçzrYf^ f ien ^r}^ ? 

On you^ par)e 4i^ ]brd ^Ifinhppe et 4e ^^ SQr 
ciété ; c'est cer):ainei^ei|f povr up jplrapigo.is ^ le^ 
hommes 1^ plu$ iptéf^i^îugçs ^ pultixpf* ^»is une 
li^i^on .que l'ami Brissot u'^4 p^ B^^c^né dç 
vous mettre en mépaç 4^ faii^ç^ c'est f elle ,4^ 
M. William fjui e^sei|;pe pu})liqueDpuefî|: le 4ivorcie. 
Il &udroif faire quelquje gr^p.d^ fonf^4^râtiqïi 
pour tray^^iller t^^Lïfs fii^}f0^ wnée^, j^xx çaenj.e 
temps, en Angleterre et en France ^ à f)Q}l^ dé* 
barrasser jibsolumept 4es p,rétfeç. S^f^§j|:et]te révo- 
lution la société ne fera point ^^? P^f)£^^? fï^i }^f 
sont^aYie^ ell^it )ç?aintepaut facile, ^rjisspt me 
presse 4e retourner à Paris cet lf|y^ # pour dé- 
fendre lies fiqifs. Je ^e tardjsrai p:^^ 4 passer Aif 
Puy, et je verrai après de régjer p^ marche* 
L'indispos^t^n 4e nqs ^^ et Tin^^jsvop de^ 
affaires jde f^op ip'on}: epgagç à rep^j^r mou 
déparjt.^^ vous embraie, ipop fikftTt f^H ^e^Il^eur 
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Lyon le 30 décembre nSO, 



l Jl M. H. Bmcal , à Kondrei. 



£n arrivant ici avant hier i'ai trouvé votive lettre 
du i4 qui venoit d'y parvenir, et j'àî regardé 
comme une bonne fortune la réunion de vos nou- 
velles au plaisir de rejoindre nos amis qui m'a- 
voient quittés depuis quinze jours. AflFaiipes et 
santé s'étoi'ent opposées à ce que je les suivisse , 
et j'avois subi mon sort sans murmure , parce 
qu'ils n'avoient plus à cdurir de dangers , quoi- 
qu'il y eût encore beaucoup à faire pour assurer 
la tranquillité. 

Il me paroît que jusqu'à présent nous avons 
aussi mal calculé les uns que les autres FefTet de 
la distance et la durée des intervalles de notre 
communication. Vous étiés solitaire et triste, 
tandis que nous étions retirés et inquiets; vous 
nous paroissiés bien silenoieux et y qu^nt à moi , 
j'avoue franchement que j'en ai attribué la cause 
aux distractions du voyage ; mais par cela même, 
je me serois bien gardée de vous en faire un re- 
proche. Mon amitié ne sût jamais descendre à la 
plainte; elle ne craint pas de confesser ma propre 
injustice; je ne connois que, celte manière d'en 



J>E HiDAME ROLAND, l57 

réparer le tort. Je vois que le voyage de nos let- 
tres emporte environ douze jours; ajoutés à cela 
le retard involontaire que les circonstances peu- 
vent apporter à ia répon3e; un mois est presque 
écoulé, avant que Ton puisse toucher Tintérét de 
sa mise. Jugés maintenant combien, dans un mois^ 
à la campagne , on doit penser de choseis , malgré 
toutes celles que Ton fait, et voyés si vos inquié* 
tudes peuvent être comparées à rios conjectures 
sur le compte d'un voyageur jeté dans un monde 
où la nouvauté , l'importance ou l'intérêt et 
toujours la variété des objets, sollicitent son at- 
tention, occupent son esprit et appellent son 
cœur. 

Enfin, vous atteignes votre but; vous observés 
un peuple intéressant , vous augmentés vos con- 
noissances, et vous n'oubliés pas vos amis; je 
vous passe de devenir savant à cette condition. 
Vous nous mandés des choses infiniment intéres- 
salîtes sur Je gouvernement auglois; j'imagine 
que Brissot en fera quelqu'usage , sant quoi je 
chercherois à le faire publier dans quelques 
feuillet. Il nous est utile d'exciter les bons esprits 
à fiiire des comparaisons de la constitution d'An- 
gleterre avec celle que^nous devons avoir, à re- 
connoitre les inconvéniens que nous devons évi- 
ter , et les avantages dont nous pouvons nous 
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prévaloir. Les partisaqâ de l'ancien régime dé- 
crioient , sous son règne , le gouvernement an- 
gloid ; ils le préconisent aujourd'hui , et ce tardif 
éiojge eh est la plus franche satyre pour iea amis 
de la liberté. Nous aspirons avec raison à être 
mieux que nos voisins que nous eusâons élé, 
ci-devant, trop heureux d'imiter. Je conçois de 
quel œil un citoyen François peut les considérer 
maintenant : nous somn^es à ce moitoent de fer- 
veur, d'enthousiasme et d'exaltation qui iproduit 
les grands monvemens, fait éclore les pins belles 
vérités , inspire les plus nobles sentimens et'excite 
ces actions généreuses faites pour servir d'exem- 
ple à la postérité; les Anglois, déjà loin de cette 
crise heureuse, sont tombés danà Tapathie d'une 
sécurité trompeuse, etles intérêts du commerce , 
les préjugés dû luxe ont hâté les progrès de' 
cette incurie où tombe un peuple tranquille 
qu'endormant à plaisir les intrigua du ministère 
et 1$ perfidie des ambitieux. 

Assurément, tant que les Anglais ne réclamer 
ront pas contre lés viq^s de leur représentation 
et là tyrannie de l'acte du test, ils s'af&isseront 
toujours d'avantage sous les chaînés que multi- 
plient kl prérogative royale et les prétentions des 
grands. 

Vous devriés bien nous envoyer un extrait 
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abrégé, taâisune vraie quintessence, des réfufa- 
tions delouvrage de Burke, ainsi que la notice 
des divers auteurs qui Tont combattu. Ge séroit; 
très-précieux dans ce moment où nous sommes 
inondés dé critiques de notre révolution. Càhnne^ 
avec ses raisônnemens spécieux , sa mauvaise foi f 
son faux clinquant ; Burke, avec ses sophismes et 
3a politique des cours; Meunier , dans une nou- 
velle dialribe dont nous n'avons encore que Té-* 
no^cé parce qu'elle ne fait que de paroitre dans 
la capitale ; ToUendalj^^r un petit pamphlet où 
il a répandu delà chaleur et de TéYiergie ; tous ces 
gens et leurs écrits font un grand tort à la bonne 
cause. Us flattent les passions des mécontens ^îXs 
séduisent les hommes légers^ ils ébranlent les 
esprits /bibles; ôtés tous ces êtres de la-société, 
comptés la classe ignorante qu'ils influencent à 
leur manière, et voyés le peu. qui reste de bons 
esprits, de personnes éclairées pour résî&ter au 
torrent et ptécher la mérité ! H est évident qu'on 
avoit ménagé Tapparition d^ ces ouvrages pour le 
moment où dévoient éclater de toutes parts Ites 
conjurations tendantes au renversement de la ré- 
«rolution. Les conspirateurs éont déjoués , il est 
Vrai, mais le poison de leur maxîitae circule dans, 
Vétat et les fautes de nos législateurs en facilitent 
les progrès. Je ne parle pas de l'arbitraire des 
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impositions. qui révolte généralement , et d'une 
fqi^Ie de détails répréhensibles , mais, la partie 
de la finance, ce principe moteur de la grande 
machine» est toujours traitée, ou négligée, avec 
une ignorance et une lâcheté intolérables} l'aveu- 
glement ou la partialité se décèlent à chaque pas; 
d'un côté , l'on entasse les impôts avec une insou- 
ciance qui ne paroissoit propre qu'au despotisme; 
de l'autre, on prodigue les millions comme sSls 
ne coûtoieqt rien au peuple qui les fournit. On 
vient encore d'en assigner aux princes, comme 
SI nous étions obligés de les entretenir dans le 
£stste asiatique. Ajoutés que l'assemblée conserva 
sa sotte manie de travailler en . marquetterîe, 
qu^elle saute perpétuellement d^un, objet à l'au- 
tre, et qu'elle reste eh arrière san$ qu^on sache 
pourquoi, des choses de la première importance, 
telle, par exemple, que l'organisation de la garde 
nationale, etc. , tandis qu'elle s'amuse à changer 
le nom de la maréchaussée en.çonservant ce corps 
dont on auroit pu se passer. Tout va bien, dit-on, 
c'est-^-dire que le peuple animé sent le besoin de 
conserver la nouvelle constitution ; mais le fait 
est qtie cette constitution n'est point achevée, 
que l'assemblée se gâte et mollit de jour en 
jour, et que nous serons perdus êi l'opinion pu- 
blique ne la force pas de se hâter et de céder la 
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place à une nouvelle législature. Tous avés appris 
nos troubles; la fermentation est plustot sus-* 
pendue qu'éteinte/ mais nous avons autant à 
espérer de l'iaipéritie et de la division d^ nos 
ennemis que de notr^ courage et de notre in* 
teUrgence : tés prihce§'né sont que des étourdis 
et les mécontens des furieux , sans quoi Fétendart 
de k guerre civiile seroit levé partout le royaume. 
Je dois à votre province de dire que si elle a été 
fun des foyers de conspiration ^ elle a aussi fait 
preuve de dévoûment pour notre salut; un dé- 
puté de votre société de Clermont est venu por- 
ter à la nôtre le témoignage du zèle fraternel avec 
lequel huit cents gardes nationales étoient prêtes 
à partir pour voler sous nos murs; ainsi Falliànce 
particulière du Puy-de-^Dôtpe avec nous a été 
bien confirmée de la manière la plus teucbante. 
Nos prisonniers conspirateurs sont encore à 
Pierre-en*Scize, malgré le décret de leur trans* 
latibn^ que le pouvoir exécutif ne se presse pas 
d'exécuter; cette lent;eur a quelque chose de sus* 
pect, et notre ami doit opiner à cette heure pour 
qu'il en soit écrit à F Assemblée nationale. Les 
affaires particulières de ceHe ville sur<âiargent 
ses officiers; àotre ami est à la tête du comité 
des finances et aux trousses fà'ixn impertinent 
trésorier qui demaqde ^ix mois poui' rendre se^ 



€dra^te$; il n'a[ pas un moment; à iui^ je ne le 
vois qu'aui heures des repas ; et j'appei*çois^ aon 
gaftô quelque regret, que tout lé bien qu'il pour- 
roit faire est quelquefois entravé par mué, foule de 
(îétaik qui âbsorbent^Ie teçaps et les facultés; U 
brave f^itet est maire; o|i â cru devoir pf^cter ^ 
la plfjice de procureur dé la^ooimuue le ^bsUtut 
qui eor Êûsoit les fonctions depms quelque tei^frpb 
et pour qui. c'eût été une sorte d'injui*0 ^e d4 
ne^pûsTy élever ;maij5^ ces petites çQus&lérâ^tionS 
tiennent à l'ancien esprit , ou à. la faiblesse, et 
elles ne font faire que des sottises. On d un 
homme honAéte et patriote, je crois,. niais eau- 
seUr, peu actif et' sans caractère. Du îr^àte,la 
machine! est biitn organisée; il y 4- parfaite unité 
df intention, sinon égalés Imnièfes dans toUs. 

lanthenas coodme&ce d'étr^e jalousé à la société 
des wam de la oonstltution ; il «st trop fort pour 
ceux qisi Ik cbmposèht, marchands pour la plus* 
ffsartf peu éclairés, brti embarrassés du Vieil hom ttiie; 
ffossi trouvb-t*-!! beaucoup pluâ de facilité^ fâiire 
'garcper lés bonnes idées âans> les stodétés des 
seétioiîs^ià^ tout .est peuple, et le sisntiment <^ 
iégaiité^y développé une singulière aptitude à 
saisir les vrais principes; mais- U y a tèrrible- 
*iïi:ent à foire pour l^esy faire tods cotiB^t^e et 
{^f^endreÀ ksrappliquet; les jcrùtinées se ^aftsèitit 



k rédigèf ou^ ima^ner des mottoos, ^ressesy pé- 
litjoD$, pamphlets y lettres, iastructioos } çom- 
mentér leè nouVelks, recuMUir les âvi^i veiller ^ 
agit cÂpencH^.Si cette activité^ dingéepouHebien 
public etr;^a$acrée à la patrie, élèye et remplit 
l'aoïe, il f^t àvouQr pourts^nt qu'elle n'a pas 
toutes; les dpuceurs de; cette vie rurale et paisible 
ou l'ou reopeîUe à chaque instant le fruit àe se^ 
travaux et les bénédictions du bien qu'on fait, 
ou qu'on' a ^n té ; mais c'est par l'une sans^dout^ 
qu'il faut mériter de jouir de l'autre; faisons donc 
partout le. bien propre à chaque lieu, afin de 
n'encourir jamais la peine d'être réduit à l'inutilité. 
Nous avons fait ici connoissance a vec M, Servan 
que vpus aurés vu a Paris } c'est un digne hom^me 
et un bon citoyen qui a d'excellentes idées; il va 
partir pour Marseille où il commande je ne sais 
quel.£brt«.Nous avons aussi été, en 84 ^ chez^ tes 
MM*Shàlmers de€reven street; ils sont, je crois, 
bien bons quant à l-objèt pour lequel vous leur 
avés été addre^é ; mais , il m'a semblé danâ le 
temps que ce n'étoit que de vrais marchands. 
Vous laurés reçu la lettre de Lanthçpas par, 
M. Baumgartnen Adieu. . 

lioas apprenons que les courriers des fugitifs 
sont plus fréquens et plus alertes que jamais dans 
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la Bresse et la Bourgogne; on répand qu'il y a eu 
des mouvemens à Besançon. Notre ^mi faisant 
aujourd'hui l'inventaire des papiers d*un de nos 
conspittiteurs a trouvé une liste qu'on avoit déjà 
annoncée , et qui semble être celle de leurs affidés 
dans les différentes classes. On y voit qu'il y a bien 
des loups sous la peau de brebis, et que tel qui 
joue le patriotisme travailloit à la contre-révobi- 
tion. Tous ces gens-là font sotte figure malgré leur 
masque ; j'espère qu'ils n'auront jamais beau jeu; 
ainsi soyés tranquille. Vous en se^ quitte pour 
que flous vous disions un jour comme Henry lY 
à Grillon : « pends*toi , brave citoyen, nous avons 
rempoVté la victoire et tu n'y étois pas » ; mais il 
vous restera toujours bien à faire pour leisalut de 
la patrie* 

' ypus atirés reçu , mon cher ami , la^lettre que 
je vous ai écrite il y a lo jours environ, où je 
vous donnois quelques détails sur la découv^erte 
de la contre-révolntion. Les Allemands sont par» 
tîs d'ici. Les soldats étoient furieux contre leurs 
officiers. Us juroient oit -on de s'en venger* La 
Chapelle a aussi son congé aveo injonction de se 
retirer où il voudroit ; ce qui équivaut il semble 
à une disgrâce, il est arrivé un autre comman- 

* Ces lignes sont ajoutées par Lantbenas. 
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dant qui le remplace^ offîcien de fortuna^ mais 
royjiUste en diable, ce qui fait qu'on l'observera. 
Let you say to us somethiog al^aut yonr pro- 
gresses ^ in the english toaguey (axeyféiU 
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A. K. A Baneali à ftondrei. 



1^ 



Tous atirés reçu ^ mon cher ami , la deraière que 
je vous écrivis pour vous informer de ce qui se 
passoit dans cette ville ^ et ensuite- celle que 
madame Roland vous a écrite en réponse à la 
dernière que nous avons reçue de vous. La mienne 
en renfermoit une autre pour M. Saumgartner 
que vous aurés vu en lui remettant ma premièfé 
pour lui que je vous ai bien en^fiyée pea de ternie 
après la lettre où je vous l'annonçoia, et dans ht- 
quelle il fut oublié dé la joindre* Bosc, toujours 
courant, ne nous dit point s'il reçoit nos lettres 
et s'il vous les fait passer, je prends le parti de 
vous addresser la présente en droiture. Yoiis 
pourrés prendre la même voie si vous la trouvés 
pi os courte. 

Depuis notre dernière les conspirateurs arrêtés 

10 



ici soâf partis^ 'sous bonne escorte, pour Paris. 
Les scellés levés n'ont fait découvrir aucune 
pièce bien convaincante. Il s^est tf'ouvé chez 
chacun des listés de leurs affî4^9 ^ns lesquelles 
on trouve des gens qui jouent le patriotisme. Ces 
listes ne &ont cepenSâhT^pâs signées, et il n'est 
pas probable, à moins de quelque découverte nou- 
vejjei igi^'pl^s pvi^^ent devenir juridiques. 

Les clubs populaires et la société de Saint- 
Clair sont en mésintellîgg{|(;s. . Il J ^ .^ l^l^iper 
quelque chose dans les |lreiniers et dans celle-ci. 
Jq travaille autant quiil est^ep. 1^4 hn Fa(Pfner 
à rqnioQ et aux bons f:iripcipf^, Q^ /s^isj^Opr^affls 
d^uifeés^ des ambitiey^ qm Y^^h^ SftP^Rirfl J^t 
des hiuqines îtiixiides à pJ^>gé4«K$^^ ig§ M^ 
contre lesquels iifattt lutter, h ^y^yiVfi^^ mfiïfP^T^ 
idu. club dianer sectîoq. Afi ^w$, 9R.i)^fiQ et à 
JSaiDt«^Ql«in learéfttads p^rli>i4(/lM hvin^ prû^i* 
rpea d'untt'ffianiérfi lûidéiiet^^ ^'al qh iW^- 
sion de rïecoDajQstneiqiteHeela Djp .pla|^ p§p £4>Q}purâ 
<à'*0e{iK qui d'abord m'pnt le'plua>açci^l)i..^i$ A^Jf- 
^rài cependiaçt la même paf cba. * • . 

' Malgré le8oppositié«#qpé j'Aitr^U.Y4>4'f)¥>^9 
j3ai/en&n; fait ^ passer mQtk pdrpsiîe à T^-K^tphlée 
^atiotiaU ,^ sur il'égalité. d^; |)(a(t(^^. ;1^1q ? été 
lue par les 28 sections et signée par \^W^ çoai- 
missaires par ^ufiUcata ,. et j-'ai gfJdr^i^é le tou 






à Pp|iQn ptHfr qu'il en reoieite ppe à V;i^;s§ejja^léç 
oatioDdlç et l'autre dM? Jacpl^iqsyptf prfp9R(lf3# 
aaewp^ l^ç^ssaites po^c j ^rf élier 4^s^^'^t|«i)»- 
làon. J*^ ^fit |iiî?5i wix îtcpbifl* .pquf \^f. gitp^ 
poser «p arr^ giii e^ d'^nvit^ tou^e^ i^F? Wr 
ci4«4s affilié^ à provgquer f^op 1^ ljç«3c <>^ ^» 

mas^ $oqf les çitqs^^, ppipi" s'iij^jtjHr^ «« ^lïWV 
tre l?»l«s ^«fflc ^pr )esf^ «J^v^r? iq^e^ c^i pKHip- 

m^èm ^r\g/noifmt^ j}'al;trilî|içf ^^ P^^ç \ff. 
<îorEÇi!ipQfl4ai><e çt •!* pqiç^ïi«i(ja^ifln ito#^ If^ 

sfipk} <jfi s'j^RpH<i»»r hj. ^mi^^. \-\Pfsi^m^^ ^% 

]^. fr^t^rçitç., et (le r^iiçir spfip toi^.î^ 4.JP»«^* 
ou plqs i^veqt tpus Içs mçml^res f}# t(^|çs ç^ 
sociétés dans de vastes édifices pour discuter en- 
semble des points importans et prendré;le résul- 
tat des avis ainsi formés. Je crois quHl est -ektré- 
mement important qaé les amîs de la Kberté 
s'occupent d'appellerles iiomtnes hs moins ins- 
truits et }es plus occupés dans des sociétés. Les 
aristocrates dans quelques endroits ont voulu 
prendre les devants ; et ici il est aîsé de voir qu'il 
yen a beaucoup de mêlés qui espèrent de con- 
duire ces clubs populaires. Ou les reconnaît aux 
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partis violens, exagérés qu'ils proposent surtout 
et aux flagorneries qu'ils disent aux assemblées, 
lors même qu'elles s'égarent. J'en ai relancé un 
l'autre jour au centre , le frère de l'aristocrate que 
je trouvois dans ce café où nous fûmes déjeuner 
une fois avec M. Roland. Si vous écrives à Cler- 
mont vouslerez bien d!appuyer sur ces idées que 
TOUS développerez et étendrez aisément. Je presse 
a société du Puy de faire de même : il faut que 
i'exemple du voisinage l'entraîne. Vous connoissez 
ce qu'a fait la société de Dijon pour établir ces 
sociétés secondaires; rien n'est plus simple ni 
plus facile , on les a nommées ici populaires ; 
cett€ dénomination ne me plaît pas^ parce que 
toutes les sociétés , toutes les assemblées sont par 
essence populaires , depuis l'abolition de nos or- 
dres et le renversement de nos vieux préjugés. 

J'ai reçu une lettre de mon ami de Philadelphie 
dans laquelle il me mande qu'il s'entendra avec 
M. Dupont pour traiter de la maison de M. Le- 
coutteux à son prochain retour, qui devoit être 
dans un mois. Il offre, si nous ne venons pas, delà 
conduire pour nous.. Je pense que dans ce cas 
nous ne pourrions rien faire de mieux si cette 
affaire se conclue. 

Vous ne m'avés pas répondu aux premières 
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lettres que je vous ai écrites à Londres. Je pensois 
que vous m'auriiés exprimé vos sentimens sur ce 
qu'elles renfermoient de relatif à ce dont nous 
nous étions ici occupés ensemble. 

Nous avons vu M. Servan ici. Il ira à Marseille 
le mois prochain ; il y est placé commandant d'un 
des forts. Nous avons pensé avec lui qu'il &udroit, 
déterminer l'Assemblée nationale à faire nommer . 
partout de nouveaux électeurs pour le choix des 
députés à la législature suivante. On assure que 
l'on ne tardera pas à s'occuper de sa formation , 
et si l'on veut obtenir qu'on admette préalable- 
ment cette motion que tant de raisons appuient, 
il faut se presser. 

Je voudrois encore provoquer ici une addreisse 
à FAssemblée nationale sur la nécessité de déclareri 
que les délits delà presse , à moins qu'ils ne soient> 
compliqués d'une intention proui^ée de nuire à 
la chose publique ou à uki particulier,' ne puissent 
être punis et réparés que par l'opinion; qu^en 
conséquence des sociétés ou si Ton veut des tri- 
bunaux seront autorisés pour instruire sut* tous 
les écrits qui dontieroient lieu à plainte, et pour 
déclarer leurs avis, qui ferôient regarder tel auteur • 
comme infâme, calomniateur, etc. Parlés à Lon- 
dres avec les vrais amis de la liberté ^ur ce sujelet 



J5o LETtàré AUTOGKATHtë 

recneîtfèz: les avis. Méftîrgos^-vdu's , éctiitTi'Tioii^y 
je vqns értbras$e du inéiWmr cctnr. 

Lanthewas. 

« 

* Je me clfïQrge de fermer fâ lettré que nôtre àini 
vient de vous écrire polir vous mander les nou- 
velles; if èsf cependant difficile que cela vous 
mette fcïèri au courarié de touf ce qiiî se passé ici; 
oti ûïeuàcè encôré'de quelques fr'amès polir lé séizè^ 
éii eoutrânt; lés avis etfofnt été donnée rfè Châm- 
berry et, par cela même ^u'oii est: ^Véveïia, il 
ne sauroît en rien résulte^* de fâcheux. La muni- 
cîpâliféest sûr ses gardés, Éîén résolue d'arrêter 
., les courriers €t de faire ouvrir lès lettres, sif y 
aroit' ^belqor a pparahor de mHi^ V^Kis 

nMAitii^és bièii fen^écrit,. toUt^ w& vomîM^^Mtk 
é» àoêAéHiSi J% croyoîs ^wferèoBttidè étrftl» 
nlesure ]ar>fklu^ longue iJài Umfs ^ ^ (pi^àer tl>ut^»' 
1m éfiigqiM k éilenee n'éloift pas tmi^lut^ torf)flti(»! 
difficfleindievittér, surteuft aA m&nïmt dw^réw^ 

QMWitituliw^ieepefidiwkt le^ pâfpQnt^ d^t M. $Î!ttlp«' 
s»p ksî tr^nwlac*^ qud r«^e»tà faira^ iyp^^Rt epr 
awe Vfet»pk>l de pin» d'uat aAnée p»r e^^e légjs* 
Utof^e,- qui va toujowaeiiiâe. carro<i^pâl»t davaa- 

* Madame Rrfand a ajouté lès lignes qui ^uiveut. 



tàgei B^^'Ce docrc me M «géfiéf at» pdtir léê oorpii 
et les individus dé éàUéf^fé^Ml^r esêence^pM 
leur {jlropfé durée?- Âh! San» daôte^âlj esirde^ 
âxnes ^ il^ est des sentktien^ cpit ne sent pdint ion* 
mis à eetDe k)i défiolaatei Yons, âT^s chont .ni| 
hetireûr èmpièi de vo^te teiafSrènïsiesickcoimh 
Èiteifte»; v^M^ obsertés àm oUjèlâ^ iéFtéréarans:; 
vous augmentés vos connoissaBcens-y Vcio^ {)ei<^ 
fèctio^ÉrMés ioi$ faetilt^ ^ ee tods retrôa«vérés 
tottjotirà pires de von Miifis ééîs «feMces^ affècHo^ 
dans lesquelles iin eoeuf d^âisibte « iifesoiii de M 
repMér. i : î 
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IC fltaiiiy WâÉtcÊât à lMM9drci« 
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Jamais , ïùofi digïie adA, nous n'a'^mfs si biéii 
sent) combien' Venus noui^ ét^s cher, c{ù'àf ta )ec-^ 
ture dé cette déchirante tetti^e èticof e eôïpfrèiiitè 
de vos larmes et que nous avons baigna des 
iiâtres; J'ai honte de vous^dire qnèh vous aidant 
autant, nous ne sa-vons pa^ vous consoler; tpmiït 
à mbi , je i/aipas cet an^ià potiv de piai^tiSé^ doû^ 



leurs. Vos pleurs sont trop justes ; y joindre les 
miens est tout ce que je sais faire. Je n'ai pas 
besoin « pour les exciter^ de relire cette lettre qui 
en feroli y^rser aux hommes les plus durs ; n'ai«je 
pas mon esprit , mon cosur, tout remplis, de ce 
que TOUS m'avés dit si souvent d^ cette, famille 
aimante» d^ cet homme respectable que je n'ose 
plus nommer! 

Vous possédiés un bien inapréciable , vous en 
éUés digne; vons l'avés perdu, vous avés trop 
de raison de gémir ! Non , les pleurs ne désho- 
norent point rhumanité; quelquefois tribut de 
la foiblesse , elles sont plus souvent l'appanage 
de cette même sensibilité dont l'énergie déve- 
loppe les plus grandes vertus. Mais, le sage qui 
s'afflige ne se désespère jamais ; il a trop bien 
caillé la vie pour ne pas s'attendre à de grandes 
peines y et le prix qu'il met à ses devoirs lui fait 
une loi de se conserver tous les moyens de les 
remplir. Ne soyés pas injuste à force de tendresse; 
ifous avés asséis de vos chagrins sans y joindre des 
reinojrds imaginaires. Sans doute, l'expérience 
nous ramène à préférer l'exercice des vertus pri- 
vées e( la simplicité des jouissances naturelles, à 
l'acquit des talens et la gloire des succès; mais>, 
est-on cou pable pour tenter ceux-ci, quand la force 
de l'âge et l'intérêt d'une patrie les inspirent ou 
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les commandent? Le ciel a youIu terminer la oar*^ 
rière déjà aTancée de l'homme juste à qui ^oua 
déviés le jour, dans la circonstance de votre 
éloignement; pouvés*vous croire que votre pré^ 
sence eût suspendu le cours des choses ? 

Il fut expiré dans vosbras^ que votre ingénieuse 
douleur vous auroit encore imputé quelqu'oubli 
prétendu des moyens de le sauver. S'accuser^ 
toujours soi-même n'est pas l'un des moins fu- 
nestes excès des passions ; on s'ôte ainsi ses pro<- 
pres forces y et prépare une excuse au désespoir. 

Je n'imagine pas de plus grand couéage que 
celui qui nous laissant voir les maux^ dana tonte 
leur étendue, ne cherche ni à les palUer ni à tes 
accroître par des suppositions forcées; que celui 
qui nous 'fait nous supporter nous-mêmes^ sans 
étonnement de nos foiblesses, comme sans oiv 
gueil de nos vertus; occupé de combattre fea 
premières sans nous, aigrir de leur existence » et 
de soutenir y de fortifier les secondes sans nous 
alarmer des difficultés. 

Le parti le plus sage qu'on puisse tirer dçs éyè- 
niemen$ n'est pas de se replier sur le passé pour 
combiner ce qui les eût^ peutétre, adoucis; on 
ne fait'Oinsi que se consumer en regrets inutiles : 
iQais, c'est de les appliquer à l'avenir pour mieux 
juger ce à quoi il convient de s'arrêter. Or , d^ns 



i54 UTTIU» AXtéQiKiœWÊB 

presque toirtes les opéfations de ce gettre , le 
deothnent nous guide miewÈ qifane froide théoM 
n^i G'esiâHisi ^u'ea ce mot»efit viras voti» atta-* 
ohés;, avec ^utàe raison y à l'idée de tous fixer 
eu Auverg^ et au sein de votre fij^îlle^ on 
esA trop heuretfx d'en avoir use selon sod cceûr ! 
Je me sais bon gpé d'avoir toiTjovrsété frappée de 
œtt» considéraliqii pour vous, lors même que 
d'autres projets seinbloient ^o£Erir sou» un beat! 



. .Noos ùe deviendron» pour cela jamais étrasp^ 
gefs tesim aux a:itfre8) j'aime à penser que nous 
ptavrens. mène eaddirè nous regarder oomme 
voisins; mais la nature votas a mat^qué votre placd 
ès^ milieu de.éeiar avec qui elle vous unit par des 
Mené qui sont toiqour»tes pli» doux àThouieEtie 
quand la dépravation dé k société ne ks a point 
aMérée. Groyés que le bonheur n'est pas éteint 
|H>ur VOUS; son gkgé assuré ^t dans le sentiment 
qnt vous fa^ apprécier la vie par le charme cFy 
pratiquer le bien. Saiis doute, il n'y a que celtfî-là 
^itiait^râPble ; et vous , qui le goûtés , oseriés«v6us 
ae^user la nature qui a su y joindre encore la 
Amicéur d'aimer et d'être* chéri ? 
* Hâté^vous de retourner en jouir au milieu des 
vètres;' venés pleurer avec eut; la douleur solir- 
ttfré dé^dsé et tue^ tiAle qa'ote partage est te 
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trfUp mttittél afimér>t dei âmes setidbk^/ 1^ phMëi 
i^m pûé hùt^ àëàktigéti YkWmtftgnéet hk ïéI^^ 
ù&nwm $« r^niâfseM pmit ptépkté^ une àit^Ê^fÊië 
aMpriùtemp^i mafe A^f^ plaâ grfttid^efifieiflli Mi». 

sèiilt fètafd déventfjTle^Til^'jôtréfty dé rtnti4^ti«< od 
1«& i^ci^ms; «gens de \â ecîtmptîoh. li^tmrMM 
IâfÉPg«i^(^»t; tiOM m&imes Moftdés dé^ riil9érafttei( 
à&ctttê tmâûÉ pai» lat pià^es^ë^et l^kûpétitie 6tff« léid' 
rapports de Figndrancè? où dé FiWtérêf. laf forèé^ 
pfâbtiqtie n^eAt point organisée, lë^ po^& eùtisti^ 
tiG(doi!kels demeui'ent en apfîèfe^ on étiiût lèr- 
ntoav^fi^lïéfttqtrl pëutt &'eiétwà<«MâétiGWdè té^ 
lëttii^, àïâ^ la côï^i^tiptîbàf <te 1-Assé¥dbfée pfé^ 
^fë, eit cent fbid p')û^ ^frtffdcftë. Tâàt <{«ie^jë' 
vèM âl étH heiïrëti:!, }ê v(M6^ d dftr ^frimN»: 
¥du^ feiéiés tin digne..... 

; ' Je reprends ici la plnme^ mon cher ainï; 
màcfame Roland a été dtëtournêe, et je nié hâte 
de vous dire aussi combien je partage Ce queÏÏe 
vous a sr bien exprimé; Je sens bïéjn vivement! 
vos douleurs. Si je n'eus pas fe bonheur d^avoif 
un père qui ne me laissât que le souvenir de sat 
tendresse et de ses vertus , d'excellentes qualités 

' ' Cette iuit^ est de ttiiilMims. 



l56 LETTREQ A13T0GRAPHES 

qu ileut au milieu des travers pris dans la société, 
m^artoîeut extrémeiHent attaché à lui; et j*ai plus 
d'raie foiS| dans réloiguement, versé des larmes 
poîir lui, muis j'ai ^u surtout à en donner à une 
mèri^ qui, avant de mourir, me donna des preuves 
de toute la tendresse 'dont sont capables les 
meilleures, et les douleurs que vous me. peignés 
me rappellent trop les miennes pour que je ne 
les aie pas vivement ressenties: J'ai été, également 
touché de ce que vous désireriez pour moi; vous 
m'associes à vos projets et vos espérances , et c*est 
sans doute une preuve bien sensible de votre 
amitié que je reçois avec une grande consolation. 
On n'est pais isolé avec des amis tels que ceux qui 
aiment - comme nous ; cependant les liens de la 
soci^é-me permettent à moi un éloiguement qui, 
je vois bien, vous est interdit; et si je m'y décide 
jamais, je compte bien que l'entretien de notre 
amitié ne sera pas rompu. 

Je suis fâché d'avoir ajouté à vos douleurs les 
ennuis que vous auront dû faire ressentir mes 
précédentes lettres pour la chose publique. Leur 
effet aura été de vous décider à hâter votre dé- 
part autant que possible. Je pense vraiment que 
dans ce moment ceux qui vous connoissent ne 
peuvent s'empêcher de désirer votre présence. 
Faute d'ensemble et de suite, la société , la ligue 
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sainte que ramitiée a formé efntre nous et quelques 
personnes encore qui n'ont, pas été indifféren tels 
à la révolution , n'a pas la force qu'elle pourroit 
avoir. Nous nous consumons ici en efforts qui, 
restant quelquefois sans aucun effet, découra* 
geroienty s'il étoit permfe d'éprouver oe senti- 
ment dans lés circonstances où nous nous trou- 
vons. Le journal' de Brissot n'est plus rempli que 
de la foule de décrets ^ dontrÂasemUée nationale 
est devenue si féconde et la lecture si insoppoi^ 
table. Il sera bien important quand vous serez à 
Paris, de provoquer l'examen de cette question 
sur laquelle nous avoœ écrit à Brissot depaÎB 
long-temps : savoir, s'il ne conviendroit point 
aux intérêts du peuple, de &tre renommer par- 
tout les électeurs , pour le choix des dépotés à la 
seconde l^islature. 

J'ai fait hier à la société des amis de la consti- 
tution la motion de convoquer une séance extrah 
ordinaix^e pour ce jour, afindediscutter les moyens 
de prévenir les malheurs qui nous menacent. Celui 
que je proposerai et qui nous paroit le mc|iUeor^ 
c'est de provoquer de tous les points de laFrance, 
des adresses pour presser l'Assemblée jnatipnale 
de terminer ce qui lui reste à faire. . . . ..; 

Les sociétés populaires vont ici toujours en 
s'étendant. C'est une institution à étendre d^ns 
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toyte h Frap/p^. T&à ai écrit aux Jacobin» ft à 
Jiri^ot; il ne paroU poiot; qu'il en résulte dQmre 
fW^un tfkt^ hes Jacobins opt bien écrit pour 
igpii39îU$r. h rémîQU de ces premières sociétés 
^fw Mlle 4e Saint- Clair, mai» iaute de for^^er 
^lii^^if 1« vanité en^cbera que Vçn fa»^ €p 
if u'U fai*droit p^ur l'espérer. Méwgés vQtrfe swtf4 , 
fnpu)Q|»i|r amU n^Y<»»é» le p}u£Qt que vom pcmc^ 
itk* âl ilc»ivéi^iMii plua souvent* Tê too» ^m- 
J^capaf^ ^ oieililettr cœur* 

i?.& M. Arthur ÏHumg n*est pomt inoa^JM k 
jkiMiaania* Il y a un an qu'il leur fut présenté, à 
Mm paB«flg8 ici. Puisque tous étet daifs son. laoi- 
-wa^fft Touspourréspeut^tre d'autant plus aisé- 
unent satisfaire à une information que M. Serran 
nous prioit de vous inviter de prendre. 

Ges^àe sa voir, quelle est la manière de oiltiirer, 
«QUtr, teiUer, Icafttre^ peigner le chanvre ^ le filer-, 
«nifeine de la tcule, employée par les Anglois; Qnt- 
âU des métieta pour le filer, ceseroit le ppint 
|iitndipal qu'on désireroit bien conncltre» 

* ' Ge n'est pas un des moindres tourmens dans 
les affections vives que de ne pouvoir se livrer à 

^ ^' Ici nwAiie ftokoid reprend. 
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<3e qu'elle^ in^pir^t... Jq reviendrai k ypuséerine 
dans un temps plus prçpic^, iQ'est UU ImQW à 
s^tisfoire et |in 4evair ^ reoipUr* Mftî^t je Vous . 
disoia de ^eye^ir, je yQirfoîs wiw (iév^p^w ae 
qii2iç je pense à pe puj^stj yqo$ vpm instruise» pOîir 
Up^tri^j et j'ftvois quelque jpye d^ pen^r que 
toiit en la servont, ou vouâ pDftpoirant à jni être 
plus utile, TOUS n'éfiés pas à laportés des seQonsies 
qu'elle pourroit épromrer. Vous .pariés de rs venir 
au printemps y ce sera peut-être l'éppcjuç d# quel- 
que trouille y et puisque la nature et le devoir 
vous appellent auprès de vos parens^ je ne vois , 
pas pourquoi vous tarderiés^de vous y rendre; il 
ne faut pas attendre qu il s'élève des obstacles à 
votre réunion. Adieu; il n'est pas encore ques- 
tion de mourrir pour la liberté; il y a plus à faire : 
il faut vivre pour l'établir, là mériter , la deffen- 
^fe, par vn coml?^|: qpi(^|âl^re ço^trç toptçç les 
p^)5siops qui ^a nqçnaçent pu qii^î rjy^jiseiff iff- 
di|[nemei^t avçc elje. y9)tre pay^ p'p.î pas (jénilé 
de vertus, ni vos amis ne sont p£is ^^ns. Cf)\vr:^g^y 

mm il f^ttt se réunir pour dqubler ses effof |s et 

son iufluence. 

■ ' . . .• . ■ - ' 

* Je souhaite , njon cher , que cette lettre 

• « . 

' Cette fin est de Louis Bosc. 
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mette un pende beaume dans votre sang , qu'elle 
distraye un moment votre cœur. 

Nous agissons fortement ici contre le club des 
'prétendtks amis de la constitution monarchique. 
L'énergie e^t au plus haut degré parmi le peuple 
et parmi toutes les sociétés politiques. Nous espé- 
rons que cette secousse, au lieu de produire le 
mal que les aristocrates en espéroient^ affermira 
d^autant plus la constitution. 

Je vous embrasse. 

L. B. 



26 janvier 9i . 



A M. HL Baac>l , à &attdref« 



Je viens remplir le devoir sacré d'entretenir 
înon ami malheureux, de mêler mes pleurs aux 
siens et de nous abreuver ensemble des amer- 
tumes de la vie. 

t)evoir!.... j^aime à saisir partout ton image; 
mais sais-je s'il en existe un ici? je ne sens qu'une 
douleur que j'ai besoin de partager, et, accablée 
de travail ou de soins, je saisis avec transport un 
instant de liberté pour me livrer au sentiment 
dont je suis pénétrée. 
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Ne craignes point qu/e je veuille délcHirnQr ou 

« 

suspendre le cours de votre affliction ; f ai 'trop 
appris à souffrir pour n'être pas digue de m'unir 
à ceux qui gémissent. 

Quel est donc l'être sensible qui a pu parcoiirrir 
la moitié de sa carrière sans avoir à supporter 
des pertes déchirantes et des regrets cuisans ? 
' A peine commençons-no.us à jouir de l'exis- 
tence par un regard réfléchi sur nos alentours et 
•nous-mêmes y que l'âoignement de nos compar 
gnons de jeunesse nous prépare aux chagrins du 
cœur ; bientôt on voit s'échapper et disparoître 
les soutiens de rtotre enfance » ou les parens dont 
nous faisions la gloire; les sollicitudes d'un état, 
les travers du inonde , la nécessité d'un engage- 
ment ou l'impossibilité d'en contracter qui satis- 
fasse , font éprouver peu après de profondes 
douletirs ou de cruels mécomptes. Heureuil, dans 
$on infortune , celui qui peut mêler aux souvenirs 
des personnes qu'il regrette l'image touchante 
de leurs vertus; heureux celui qui, dans l'éner- 
gie, la justice de sa propre tristesse^ trouve un 
aliment dont il peut nourrir les plus saintes affec- 
tions! 

J'ai deux choses^ vous demander : ia première, 
c'est de soigner votre santé; on oublie trop que 
c'est un devoir dont la négligence nous met hors 

11 
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d'état Ae remplir nos iamres idU^^ilîoTC* Je .sais 
€?onlbièQ f 4«M oenaioes cinooMâtsmces^ 4ai «et 
porté à en tepH* peu de complfe; c'est ainsi tffe 
j'ai mille fois exposée la mieme.paar insQudaiicft 
de la Tie;. j-efk ai toujours roligi après ie jbMips 
d'épront^e qui m'iavoit ainsi dtspeséey car J'ai vu 
que j'aiurois pu iaine Àai^aiOagR powr iei aAf très 
^&ï me 'Oonsiervant plus de /Êuailiés. LaiSèçolide 
dboee que je «écliuxie, •«^est.xle me donner im 
|»e|i fhxs souMQt de voaiuHivei^s, pourmetai»; 
crer d'aune wquîétude à l^iquelief sans dpiÉbe^inn^ 
ne Yonléspâû me dévouer, il enastune^tioisièm» 
jqué je livTi9 à ro^Te sages&e et <pie je kii ai déjà 
«soumise y e'est votre ppochain iretôur en Brâtice. 
^e i^oute iHnflttence de k mélaocoli^ dam t» 
climalt et une si^son qui i'inspire&t d'ei@t*4i]^émes 
et qui dqivent aigrir celte où vous êtes ^'eté par 
une cause trop jusite.'Je n'imagtae rien de oom^ 
paraMe k l'abandon d't^i ^t'e isolé/ malade en 
terye étrangère» Je fus ifioommpdée à Londres , 
j'y étois avec des personnes à qui je &M ûhète^ 
et Simon propre i^stinpt ne "âi'avoît pas &it ré*» 
jeter opiniâtrement un remède que foumîssoit 
un apothicaire , je serois demeurée victime de la 
précipitation des uns et des autres; je ne serai 
point tranquille que je ne vous^che au milieu de 
vos parens. Je sens bien que le désir de vous re^ 



yoU: |ie me ifi\t pf^s UhisiQn bx/lv les motiCd que la 
jQ^ure §i% la pfitrie foui:i^isseail: à To^re retiziur; 
G£(r j^ W6 que ç'e0 à lees cî^ers f>arens q^^^ you^ 
YQU3 ^Çivés, ,que c'est j^rès 4'ei^ qii^il fftut vous 
rendre , que c'ç&t ftycc eux qne.ypus aui^ à corn- 
bincsr vos démarches ou yotre étsibUsi^^oieat. Je ne 
yois plus .le o^omeRtoù vqus.porterés vos ps^s 4e 
nos côtés; je ferme ipe^y^q^ sur cet ayQuljr; fitn^ 
pose ^ileqpe à toute ÇQUsi^ératlQU qui ne .tien^ 
droit pas ei^seq^eUenp^ptà vos Revoirs et<à votre 
Jbpt^U^ur • tq^t ce. que je sais» c'est qu'Us me sont 
autautiet pl^s.cl^s que |eis poiQus mémosXe q^e 
jp j^is ;ftRQQre, p^e^t q^ie j'aarai up jour à vous 
^prqndré des cjips^ qui you9 étoniier<W9t peu» 
mais qui sûrem^t, vk^s 6Ç|>oDt agréables. Je n'ai 
point p^s9i§,tqutjle teq^ps qui s'esit écoulé duq^is 
yotr^e a^SQUCie ^ns j^t^r mkv \fi papier diverses 
j^oi^ qui Mous^oqt 4estvKiéQs ; vous tes counoi* 
ti^ qu^d l'heure en sera yeuue; ca^ je n*ai rien 
pt^sé qu'il f^b fut digne 4e inoi d'exprimer et qu'il 
ne soit digu.e de vous d'eutendre. Aussi, avois-je 
pris mes a,rirtiingemeus pour qu'elles vous par- 
vissent , tors même que la destinée auroit disposé 
de moi, ce que j'ati cru prochain durant quelques 
instans. iNouâ aurons été ramenés à un même 
point de vue par des moyens différens; le demi- 
jour qui règne da^s les tombeaux est plus propre 
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* 

à la . vérité que l'éclat éblouissant du soleil. 
Ne vous fatigués point de conjectures, vous 
avés assés du présent;; achevés vos observations, 
et revenés dans notre patrie , qui seroit heureuse 
si elle avoit beaucoup d'enfants comme vous. Il 
faut pardonner à l'excès des premières douleurs 
plusieurs expressions qui vous sont échappées. 7/ 
n^ est plus de repos pour vous y avés-vousosé dire; 
eh quoi! le ciel a-t-il jamais prononcé le malheur 
de ceux qu'il anime de son souffle le ]plus pur, 
ou n'a-t-il attaché la portion de félicité accordée 
à l'homme sur la terre, qu'à une exemption ex- 
traordinaire des misères humaines? O mon ami! 
on diroit que vous parlés comme si elles vous 
avoient été inconnues jusqu'à présent; et cepen- 
dant, combien de larmes n'avés-vous pas déjà 
versées? Ne blasphémés point , je vous en - con- 
jure; ne $oyés point ingrat envers la nature; si 
vous souffres en ce moment, c'est parce que vous 
avés été doué de plus de biens qu'elle n'en ac- 
corde au commun des êtres; il vous en échap- 
pera plus d'un encore avant que vous subissiés la 
loi qui ne fait exception de personne ; saches ap- 
précier ceux qui vous restent, et vous suppor- 
terés moins douloureusement les sacrifices dont 
il faut les payer. Avec un esprit éclairé qui con- 
noît tous ses devoirs et ne saufoit enfin se trom- 
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per sur la vertu, avec un cœur généreux qui sait 
goûter tout ce qu'elle a d'exquis, tu pour rois 
être malheureux et te plaindre?.... Non, tu ne 
serois plus toi-même , ni mon ami. Vas ! oses en- 
visager ta carrière, comptes, si tu peux, tout le 
bien dont tu dois. l'embellir, tu seras plus juste 
et rendras grâces aux dieux. 



mimt^m^ÊÊmmi 



^ ^ ^ ri 



Lyon 27 janvier 1791. 

' Nous avons oublié^ mon cher ami, de vous 
prier, quand vous serés à Londres, d'aller chez 
mylady Egremont doçuer street picadify-j vous x ^ ^'^j^'^'ltè 
informer où l'on doit adresser les lettres de ^^i^^ 
M. Dezoch, astronome du prince de Saxe-Gotha, ^^^ 
pour qu'elles lui parviennent. Celte mylady est 
mariée en secondes noces avec le comte deBrbule, 
envoyé de Saxe en • Angleterre , ami de l'astro- 
nonie. Nou3 l'avons vu chez lui , en 84 » quand 
nous fumes à Londres. Il est répandu en Alle- 
magne dans l'aristocratie et nous avons pensé 
qu'en le provoquant à nous écrire, nous pour- 
rions savoir peut-être ce qui s'y trame. $i vous 

^ Ce passage est de Lanthenat. - 
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pouvés nous avoir son adresse, quOîq*u'il y ait 
long- temps que nous n -avons de ses nouvelles^ 
nous renouerons èorrés^oôdance aVéc ïuï. 

On n'rf pu obteniÉ^ de la Sôcïété des miû <fe ïâ 
consfitutiôn une a(fres$€f Tfgëàretif^ à^ Tai^fiâfbtéé 
nationale. Ëlfé nh'a voM (fdë ikà êkdihàQ^i Yw^ 
ganisation de la garde Mttôti^âhl. &die(^fS6f Mvù^ 
tenir qu^ rassemblée nationale savoit ce qu'elle 
avoit à faire et qu oft n'avoit pas d'adresse à lui 
faire. Venez vite, et nous combattrons ensemble^ 
salut. 



' Noû^ allôiisi èkiisû éèrite éU Suisse, à^tik la 
ndéme intention. Lès fenteuré, les délais de Tas- 
semblée nàtioâ^lé à organiser toiitèâf léé ^fties 
de la force publique sont impài^oiifiàbles. Les 
iBéconteiià nie se tiènnèiii pas( poût batta'^ et né 
cessent â'intriguer. L^uf s ^etftèâ ttiîrnoeu'vres in- 
térieures né mè patolsisent pîisf ktt hiqùlStàntès, 
et je oompterôis pour i*ièii lès assefnbféeé^ ïioc- 
tiiltiea qui i^écommèûcent ici et sfutf^tfelléî &è 
reikâ Bà Chapelle y ipré(Meiii bbvàvtàûàèékt lès 
troèpès èe bgneà, hé ^ètktii fétitë &e cette 
viïle en à;pp'arëhce i{ûé pour sP^èétér S Wëvdùi^ 
si là dbal^ldn pred^ti'uiiiyëMlë a^^ éiêqaes 

' Ici madame Roland con lia ne.. . 



' n'annonçoit d'une part qu'ils espèrent le soutien 
des bayotïnettes,.ct si les préparatifs d'Allemagne 
ne prouYoient de Fautra que le^S; iBaaii£B6tM de 
tous les princes de ce côté seront suivis de tenta- 
f i-^es. Cefà conjurations dn deirors et de Pîntërièur 
late préyautîcrôieïrt pe^ sans douf è coritre une as- 
semblée ^ge, ferme et respectée; mais cette 
assenl^blée' perd tous tes jour^ à vue d^œi!, et 
devient lin fey^r de dtyrrti^ion où abotftissent 
toutes lesi ressofàtve^ de )a liste titi\e j où se ibr*» 
ment uM iifrfiirité de décrets détestables > èl oà 
s'oublie Tachévemeirt de la C6n^$ttitidlir; 

Il ne serbit psrs iifi^possible qtie , soii^ ittt kyoî^ 
ou si± séâHainêîâ , n^tre atni f&t dati^ lé cas de M 
rendre à Paris où je le suivrois ; mais c'est esèoré 
très-iftcèrtain et néeèssairemetit soumis a«lt cir- 
constances de )a cbose pubKque< 

Adieu ^ notis avons des brMilldrdâ^ comparables 
à eeux d'Angleterre, mais lit température pby-* 
sique ^ les altéraliolis politiques ii^'inflàent sur 
les âmes dévouées au patriotisme et à Famkié que 
potfr assurer leurs dispo^tîous et fortifier leurs 



i' 
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» ^ ^ 

Le. 11 février 1791. 

' A M. BU Saaeal , à Londrei . 

Assurément, le premier besoin pour une ame 
saine c'est de n'avoir embrassé aucune résolution 
qui n'ait été fondée sur la conscience de ses de- 
voirs et le sentiment de ses obligations. La vo- 
lonté de remplir les uns et les autres est même si 
naturelle aux coeurs droits qu'elle ne. peut être 
anéantie, et qu'elle est seulement aveuglée par 
l'erreur ou les passions. Aussi, la grande affaire 
des honnêtes gens n'est pas de s'exciter à ce qu'ils 
doivent, mais de bien juger ce qu'ils ont à pré- 
férer. 

Nous recevons aujourd'hui votre lettre à Botfc 
du 5i dernier; il nous mande qu'il, vous a ré- 
pondu, sans nous rien dire de ce qu'il vous a 
marqué. Je vois avec cette douce satisfaction qui 
nous fait jouir des vertus de nos amis bien plus 
quedes nôtres, peut-être parce que nous ne voyons 
qu'elles en eux et que nous sentons nos propres 
foiblesses, je vois, dis-je, que vous recherchés 
de bonne foi les raisons qui peuvent vous déter- 
miner à prolonger votre séjour dans l'éti^anger ou 
à vous rendre dans votre patrie. 

Je ne m'établirai sûrement pas juge des uns , 



m MADAME ROiAND. 1 69 

ni des autres, parce que les données nécessaires 
ne sont pas toutes à ma connoissance ; mais je 
me reproche de vous avoir si vivement et peut- 
être inconsidérément engagé à revenir. Je ne vous 
ai envisagé^ que sous un seul point de vue; vous 
n'étiés présent à mon esprit que plongé dans la 
douleur et loin de toute consolation ; je vous ai 
désiré au sein des vôtres et recevant d'eux le 
baume qui charme les maux de la vie; mais vous 
êtes homme et .vous saurés supporter la tristesse 
d'une situation où iLseroit utile que vous.demeu- 
rassiés encore* Encore une fois , c'est ce que je 
ne, juge point ;. mais je vous prie 4e n'avp^ir aucun 
é^tfrd à ce que je vous ai . exprimé et de con-^ 
server toute l'impartialité dont vous aurés besoin 
de vous rendre témoignage pour être toujours 
content de vous. Je souffrirois trop de penser que 
vous eussiés jamais quelque motif de ne pas l'être , 
et encore d'avoir contribué à vous procurer cet 
affligeant mécompte. En vous invitant à rentrer 
en France, j'ai suivi l'impulsion d'un sentiment 
qui raisonpe , il est vrai , mais qui ne saisit que 
les choses qui lui sont favorables. 

Lanthenas vous a parlé dans la sincérité de 
son ame ; diévoué aux soins d'un apostolat qu'il 
remplit avec un zèle et un oubli de soi-même 
vraiment admirc^les, il n'imagine pas qu'un ci- 
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tàyen frarréoft doive' être âiDebri danâ ce inonfiértf 
qu'^ati itoilièu de sesfrères <rf; occuppéd'autre chose 
que âehs séi^vir et demies édâii^ei^. Eii âpplàtùdift^' 
saht à saE conduite' ^ui ajbtfte à mon éstSme poir^' 
ïéf, je n'adopté pa^ exclusivement sa feçoft dé 
peiïier. 3e cfois qvuî est plixs d^uné manière à'^ë 
trtite^, et ^e, dans ïa diversité des moyens, îtësf 
pèrfnis à cbacùn de' cbolstï' cèuit auxqtfelâ it se 
sent le pliis propice. Je éfo4â cela |ràhr riisotihe-' 
fti«nt et p^iirdpes; |e lé crèis èifcdre (Sàptès te 
qe^ voui» fihrés feit : car vàdi n^avé^ pas agi it 
F^venttiPë, et tous àvéé vmilri, sfutaM que per^ 
^èfï>nè, servir votre paya. Je ne sais sî cette âst^ 
niètè preuve sfer oit de toute' évidence 6ùr lés hétiiej^ 
de Fécde , ïàaîs je sais que le seîhftiment qui me^ 
laf fcmrnit, est aussi sur qu*tin syllogisme. Enfin, 
votas avés consulté Bbsc sur les faits; constiltéàïé 
sévère Garati sur Fapplicatioh <Ju'on en peut 
faife, et surtout consultés-vous vouà-même en 
Joignant toute considération particuIîèÉ'e. Aussi 
bien ces vents dont vous parlés me sëtnbfent 
ajouter iih terrible poids aux raisons de demeu^ 
rer. Dans tout cek, je n'aurai point la fausse dé^ 
lîèatëss'e de vous cacher qiiè je vais à Paris; je 
poftÉis^âi inêmè la frarichiàe jtisiqù'à convenir 
qiiè cette circonstance ajoute beaucoup à rafes 
sci'uptales dé vous avoir invité au rétouh II yâ, 
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dafis cette situation une infinité de cfhoses et de 
nuances ^i se sentent viirenient, qiï<nqu*on ne 
puisse tes explt<][ûèr; àoais ce qui est trèa-èlàif et 
ce que je votis exprimerai franèhettènt,*'^sl ^ue 
j^mvtittârdi^fam^ïs Vorfs vôît^ atji dépends tfaki- 
(itiM naisèn qui &1t dû dîrigei^ ^v^tte mttrcfrè^ et 
qùè vèufif auriés feit plier â des^ èôtiâd:éif*tftidilB 
ptaséâ^i^es 0tx à des afl^ctiens partiefles. 

Rd]:)r^!rés-vouVc(t(è, si fàî bèfSbln du bbtiKeûf^ 
dêf mW anA9^ 6é bortkemP est âfttâfébé (]^ir ceiht 
<^ sentenfC eornnbe noUs ; à tiriè îrrêp^bthAbiHtè 
^solué. Voilà le point ou j'esp^è qdé ftb'tjis ftotts 
r0ti*0liverdns toujours^ ti it e^ assé$ él^vê pbtir 
qtie nous puissions nous y rétinir màl^é les vi- 
dssi^udes dxi monde et détendue de Tenace. 



ParîsIe7iDarsl794. 



IP« 9eiiqr Haprali à&ondret. 



' llpus avojps trouvé ici^ mon cher avii^ ^ne 
lettre de vous, que vous avez fait passer k rami 
Bosç, ^ qui.est encore e|it,re les maÎAS 4Q$ris90t 

^ ' Ccîie tête de lettre est de Lanthenas. 
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qui veut en faire usage. Depuis notre arrivée , 
nous sommes tous tellement en l'air que nous 
n'avons pu vous écrire eî que nous ne pouvons 
mémç pas le, Étire aujourd'hui longuement. 

La. chose publique marche; mais il est bien 
besoin que les bons citoyens se réunissent pour 
ce moment, où la. fin de la constitution fera faire 
les derniers. efforts à. tous les partis qui lui sont- 
contraires. Vous en aurez vu quel<}ues symptômes 
danscequis^est dernièrement passé auxThuilleries. 
Tout est calme dans ce moment. Madame Roland a 
été. malade les premiers jours que nous avons été 
ici. Elle a cependant été à l'Assemblée nationale; 
elle en connoît maintenant les principaux person*^ 
nages ^. et elle s'est convaincue que la liberté, la 
constitution ne doivent pas tenir et ne tiennent 
pas en effet aux hommes qui ont paru le plus 
dans le moment de la révolution. Elle vous en 
causera peut-être assez au long, si le temps le 
lui permet. Quant à moi, je vous dirai seulement 
que je fais ici de mon mieux pour provoquer des 
sociétés populaires comme celles de Lyon. Je ne 
sais le bien que vous faites en Angleterre, mais 
si vous aviez été ici et si vous aviez voulu ih'aider, 
vous auriez , je pense, été plus utile. 

Les jacobins et beaucoup de députés me sem^ 
blent extrêmement changés en pis depuis que 
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je ne les avois vus. Nous aurions eu du plaisir à 
juger de tout cela avec vous. Ménagez-vous , écri^ 
vez-nous. Mille saluts. Je vous serai obligé de faire 
mes commissions. 

' Voilà quinze jours que je respire mon air na- 
tal ; j'ai vu de vieux parens y seuls débris d'une 
famille qui s'est presqu'éteinte. depuis dix: ans; 
j'ai été 9 à sept lieues d'ici^iïwâiter une digne 
femme dont Tamitié fut chèrerè ma jeunesse et 
qui^ dans 1^ simplicicé des moeurs cbâmpétres, 
exerce aujourd'hui mille vertus utiles à tout ce 
qui l'environne; j'ai repassé , avec un charme in- 
concevable, sur tous les lieux où se sont écoulées 
mes premières années; je me suis livrée avec:dé- 

« 

lice&à cçt attendrissement dont on aime à se trou- 
ver capable, parce qu'effectivement on ne l'éprouve 
qu'autant qu'on a préservé son ame.du des8ecbi&- 
fuent que produit l'ambition , qu'entraînent les 
sollicitudes et les petites passions. 

J'ai vu mon pays devenir libre, j'ai admiré tout 
ce qui «m'attestoit cette liberté, et je n'ai plus 
regretté de n'être pas. née sous un autre gouver- 
nement que le mien. Après mes devoirs particu- 
liers, mon premiei^empressemept aété pour cette 
Assemblée natjonnalequi a fait tant de choses, où 

* Ici madame Roland conlînùe et achève cet»oleltre. 
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4u iqoins qui a revétii: du caractère de la loi tout 
qe que faisoit. réellement la force des eîrcon^ 
^t9i^oq6| çt celle de Vc^inion publique. Si je nV 
Yois pas été patriote , je le serois devenue en as- 
sistant à ses séances, tant la mauvaise foi des 
Mdvs se aanifpste évidemment. J'ai entendu le 
subt&l et captieux &Iaury^ qui n'est qu'un sopbiëte 
fi^ grands laflens; le terHbie Gazalèsy souveïit atsh 
leur ^ mais souvent aussi oomédien et abôyeur; 
le ridicule dUSprèsmenil, vrai saltimbanque, dont 
JiUndoleiice et fo petitesse finissent par fiiire vire; 
Padroit Mirabeau plus amoureux d'applaudissfe- 
4nens xja'avide du bien public ; les séduisans t^a- 
me&^^its pour être, des idoles du peuple et, 
malheureusement^ pour égarer celui-ci, s'ils n'é- 
toieût eux^^'mâmes sur^illés; le petit Barnave 5 à 
petite voix et petites raisons, froid comtqe une 
^iâroaille fricassée dans de ipi neige, pour me 
Mrtir de rexpoession plivteante d'unp femoie de 
l'autre siècle; t'enct<{hapeHer> clair et métIuK 
dîque^ mais, cuvent à côté du principe. Que 
smsfje encqrè? Rassemblée foible et se corrom^ 
pant'} les nobles réunis par Ik complicité pour 
leurs intérêts^ et les patriotes sans ensemble, 
sans côncaert pour le sueoès de la bonne cause. 
Cependant tout ira, je Pespère, par cette force 
et cette opinion qui ont tout commencé. 
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I 

Tm vu rBzceUeoft Brissot; je \iam 4e mur 
fhcMemâte Garran; il m'a dit que tous airié^ ici 
«m frère noaTelieiqent «ridvé. Je n'ai pas le (temps 
de TOUS entretenir kaiguement ^ et je m'en .tioB^ 
4 tfoiis réitérer les sentimens qui vwtê-sao^ Toués 
fÂi^ nduB. Vlotm ami est exlrâmement £itigtié ; 
eon acCîTîlé a été ifort exercée depuis notre arid^ 
¥ée^ eHe ne souffre pas île délais dans ce 4{ai in*- 
«àrefse la chose publique et la confiance dont tt 
» trouve l'objet. 

Adieu; je pense que vous nous donnerés bien- 
tôt de vos nouvelles. 



Paris le IS mars 1791. 

. WL 1^ Bancal > à Xioii4r««. 

Il y avoit peu de jours que notre pretnièt^ de 
eette vlHe vous avoit été addreasée, lorsque nous 
avotis reçu celle de vos lettres qui nous: apprend 
•votre retour à Londres, vos projets tillériéurs , et 
votre constance à poursuivre leur exécution. 
Celle-ci ne sera pas troublée par une prochaine 
convocation de la seconde législature ; il n^est pas 
vraisemblable que l'Assemblée nationale ait fini 
sous quatre mois les travaux constitutionnels, et, 
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assurément y aucun de ses membres ne sàuroit 
assigner Tépoque de cet achèvement. Tous et 
dbacui} travaillent au jour le jour , à bâtons rom* 
pus , sans ordre prévu , et souvent au rebours "de 
celui qui avoit été arrêté; c'est une grande ma* 
chine mise en jiBU par les circonstances et dont les 
effets sfroient diffidlement calculés* MalfaeureU'- 
sèment ce qui paroi t le plus clair aujourd'hui, 
c'est que Ja masse s'altère et se corrompt toujours 
davantage, en même temps qu'elle est plus livrée 
à elle-même. Le peuple a fait la révolution par 
lassitude de l'esclavage ; la nation éveillée a forcé 
ses représentans de s'élever à la hauteur où l'in- 
dignation l'avoit portée; maintenant, que les 
bases de la constitution sont posées , elle regarde 
feire les législateurs qu'elle s'est dounés ; ceux-ci 
abandonnés à leurs propres facultés, ne sont plus 
généralement que les hommes médiocres ou cor- 
rompus du régime passé. ^ 

, Les noirs sont peu redoutables au sein de l'As* 
semblée; l'évidence de leurs intérêts particuliers, 
l'acharnement avec lequel ils les deffei^dent sans 
pudeur, les ridicules sophisme^ dont ils s'ap- 
puyent, le langage servile dont ils font gloire, les 
ont rendus l'objet du mépris ou de la risée du 
public... 

Mais 89 ou les impartiaux sont devenus nos 
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plus dangereux ennemis; leur nombre s^«8t prc^ 
cHgieasement accru ; il j a, parmi eux^ une fac* 
tien puissante qui regrette les pas quiB nous avons 
faits vers la démocratie; qui tend â faire rendre, 
le plus qu'il lui sera possible, au poufoir mùnar*- 
chique; qui voudroit que nous nous rapprochas- 
sions du gouvernement angloi8;^ui , au^faut de 
la noblesse qu'elle n'ose redemander, désire une 
distinction constante entre la classe des riches et 
celle de ceux qui ne le sont pas ; cette Êiction 
veut la /i^erté, dit-elle; mais elle^ hait V égalité^ 
elle la suppose impossible ou dangereuse; elle 
n'imagine de paix et de bonheur que dans la 
grande influence d'un monarque , et les grada-* 
tiôns que cette influence fiavorise ou établit. 

Vous jugés que cette faction embrasse ou sé- 
duit tous les gens médiocres pu ambitieux qui 
espèrent davantage de la faveur que de leur pro- 
pre mérite, et dont les passions s'irritent de la 
concurrence qui règne dans un état parfaitement 
libre. Vous jugés combien le ministère fomente 
ces dispositions et est habile à proffîter d'elles. 
Joignes à cela un (as de bûches à dix-hiiit francs 
par joîlr^ qui n'entendent pas toujour^lâ ques- 
tion sur laquelle elles sont appelléesà voter : il 
ne reste du bon côté que ces Jacobins^ affoiblis^ 
et par les défections, et par la perte de leur erè- 
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4î| ^fiig j^frtibUc ; perte qn'ib «loivesC à la trdf 
^andi^.m^Mjenfii^ qu'Us ont. bissé sur emtL ma 
lidOi^Uii^ 414^4$ «eCueilaoKftt coimiiie lies aiiibi<^ 
tiew ^'di^ inaifyaijses têtes, que l'afSnredes <3o- 
Jciiiie$ a <dé«wm|iiés akisî que Barnave* 

YoU^ iÇ§ qu'il «<e aeviUe de l'ièbit acHxfel^l'As^ 
.aein}>liée;; U est If ès^affligeant paor de vrais {mh 
triote^ , el; si 9^ curio^té a été alimentée en aui- 
.^aut S0S séc^nc^^ n^n ^feur «'«st souvent tsidigDé 
lie ce qui s'y passeiL Vous m sauriés vous refipé- 
senter H^Hléceiioe a?ec laiqttdiJe on a \iùlé le 
principe de réorganisation du trésor fmUic^ 'h 
<aoiaiqation de s^ admiDistraieurs étoÉt niaoiue 
devoir être domiée au Aoi , p^ tous lès impar- 
tiaux ,. avaiat.que Ja diaciAsami tàt «otonsée^ ïàmr 
patience i^ manilestoit (Ha^ertemetf; à Tiesposé 
de^ bonnes raispns quicMii^atAo^eiht ce syatémè; 
on iateitrompeil:, 00 a presque haà Robespierre 
.et Bned^er foi les déduis^i?9l avec courage , et 
fo^ijS^ visiblement préoipité le décret^ de peur 
^ue ropin<49Qipid>lique, qui n^lekipas asfiésécAai- 
réj^ sur cette maitière , toe se murat pw la diseiis- 
sion, Maintenajût, qui orogf«ês-'T)Di)s ^que la eour 
portera Ji ses «places de dSnanoe ? La£|y€^te le de- 
mandoit dermèrement à Delessart^ iqaai&, répon- 
dit ;ce derni0r , il faudra biendédomagerfAr elles 
les personnes preeéd^^mnaiept «nployées dans les 
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d#r9R^ q^ielqi^es inst^^; Qew^ d^ ce» prioûes^ 
propriétaires en Alsace , entrent, pour I^plupait; 
jp« négç^ifti^i^ p<w indejiwffliîésoLp^préti-Qa, du 
mpin^ 4^Ae grande ppftjpij, spcggli^i^t pQ»r faire 
^hisfue^j s'jl esf posôiJ)I|e5 m»ifi^^el$ qtteaoyeni; 
Jpurs /efforts, le^r ^rpgff^ » t^ll^/^p^ perdU f/wreur, 
qu^, iftltefé ^'effroi 4e? d^voÇes ef. 4'ufle A^mnd 
4'inaifépiiss, jg ne|?eii?|? pja^ qu'ils jpéiïsgJMeW: à 
Jeur griB. Pari» ,a,poq;p ÉTéque, M. (?iÇ;Lyd^ jl'ftbhé 
Syeyes étoit sur les rangs; il a 4éjc;Uir^ r.epgf^cevk 
toute pld/:e de .cej[,te e^ce ppu^r âe ypt^À l^^d- 
Diinisliratioi:^. 

Je ae ^^is pQiji^ C9in,bie]^ ^ous s^xj^fnj^ 44»^ «S 
pays; pejitêtrQ ser^-^ce pour longtemps^ /car Ï9f> 
tivité de nplre ami, loin d'être seiqondAe, ^t crUjâlr 
Jemept contrariée » lesjj^taiU du £oaimefî.t nou3 
entrainerojiejp.t trop loin. 

J'ai e^ihi^assé mes p^en^» j'ai revu mqn pays, 
je suis prête .à relourjiigr saps peine au fond ^e la 
province^ il me semble même qye les jpnrp passés 
i^ns mqn ^i,fitri»itgge me laissent ipieijjf ^ ^ W 6)? 
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de chacau d'eux, la conscience de les avoir em- 
ployés au bien de mes semblables , que ceux que 
je passe ici. Je sens que j'ai plus de besoin de 
vertus que d'amusement, et la retraite où je vis, 
pour ainsi dire., avec mon cœur , est encore pré- 
iérable au lieu où l'esprit seul s'exerce. Dailleurs 
Eudora est à YiUeff anche, et c'est un aimant 



J'ai vu avec un singulier intérêt le brave Bris- 
sot et sa très-aimable femme , qui à beaucoup de 
tact, et de jugement; j'ai vu, avec ce sentiment 
qui naît du rapport des âmes et de cette simpli- 
cité qui nourrit la confiance', Caton-Garran et 
sa douce Ëtmille; nous allons passer la journée 
de demain au milieu d'elle, et c'est une vraie 
fête de mon goût. 

Je ne suis allée à aucun spectacle, qùoiqu'avec 
l'idée de les revoir tous; le charme des beaux- 
arts et dé tout ce qui y tient étoit autrefois le 
plus grand de la capitale, du moins à mon gré; 
mais, en . acquerrant une patrie, nous prenons 
néceissairemenl: une autre façon de voir, et les 
sollicitudes des pati^iotes laissent à peine quelque 
place au souvenir des choses de goût.Jl fait un 
temps superbe dont je n'ai pas toujours pu jpuîr. 
Vous allés voir renaître les beaux jours en An- 
gleterre, et ils nous procureront sans doute de 
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grands plaisirs ; car l'hy ver mt bien sombre dans 
pe pays, et les campagnes y ont des grâces qui 
leur sont particulières. Si vous étendes vos courses 
jusqu'aux montagnes de TÉcosse, vous verres 
tous les sites qui ont enflammé Thompson , et 
qu'il a si bien décrits, non en géographe, il est 
vrai, mais en peintre. La guerre de l'Ipde sera 
donc continuée, et la soif de l'or toujours exci* 
tée par le commerce, va de nouveau faire 
verser le sang humain. C'est profondémcînt cal* 
culer sur ûptre situation qui véritablement ne 
nous permet guère de nous mêler des querelles 
de personne sur un autre hémisphère. K'avés- 
vous pas cherché à connoître madame Maeaulay? 
Son esprit, ses taléns, sa trempe républicaine me 
paroissent la rendre bien intéressante. J'ai de- 
mandé à Brissot qu'il me prêtât son histoire, et 
j'en ai commencé la lecture. Si vous étàés dans 
des circonstances moins graves, je vous cherche^ 
rois querelle sur V ennui dont vous faites Taveu ; 
je crois que Vous vous êtes trompé sur le mot; les 
âmes ardentes n'éprouvent point à*ennuiy c'est 
la maladie d'un tas de gens auxquels [vous ne 
ressemblée point; mais ce n'est pas le cas de chi- 
canner sur les expressions. 

Adieu ; nous vous aimons toujours , à Paris 
comme à Lyon. 



" Je n'ajoute qu'un mot, mon çherâmi, pour 
vous adresser la présente. C'est M. Bertrand, 
mon ancien associé, qui désire vous voir et faire 
quelques tpurnées avec vous, si les lieux où ses 
aÉfairés l'appelleront é*citoi«ftt votre curiosité. 1\ 
va voir son fils qui est à Bei-miftgliatn. (Sé&i uo 
enfant 4é bonne espérance, at^el il a «dûtes les 
raisons possibles d'être attachée 

Cy-joirit quelqtdtes pamphlets paat leîs axAts. — 
Il s'agit dé les remettre à M. PlœiRp» pout" la So" 
ciété des ami& des noirsi — ^ Salttt. 



mm* 
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Nous VOUS avons écrit deux fois depuis notre 
séjour ici; Tune de uos dépêches vous est ^rtéé 
par l'associé de Lantheuas; j'imagine que le tout 
VQus sera parvenu à l'arrivée de la présent». 

Votre dernière, du ii, a été reçue, il y aura 
demain huit jours; la lecture s'en est faite chez 



*• Cet ajouté est de Lanthenas. 



Caton-Ckirran. où non» dinions avéo^Bosc^ Bris<««' 
sot^ etc. Il a été doux pour vos amis dé reneon** 
trer înopinémest l'nii de' y os frères ^ dont le 
maître de la maison nous avolt donùé la compa-* 
goie; à votre abs^ee, noi» l'àVons regardé 
comn^e votre pepréséirtavit ^ et îl s'é»t àsaés bien 
montré dans le sens delà ré visAfi^Hoii pour n^étré* 
paa indigne de ce saler Garram s^ént] ebargé de laf 
lecture de votre lettre ;[ il ih*a«pi0ru/ à voua par-* 
kr francbement; que le rasiemUé«aenl ded iheit- 
leurea têtes n'étoit pas toujoiA^ lè phis sûr moyen 
de tirer parti d'elles^ Assurément, chacun de 
nouSi en particulier, n'anroit tû (du moins je le 
croi» ainsi) (tendre cbnnoîssance. de votre pro* 
jet sana émotioni et sans attendrissement, par 
Veffetjnat^rel deia syentimens qui l'oiit dioté;.oette 
première disposition auroit commandé l'attentioti 
nécessi^re à 1^ diaeusdion du projet et au calcul des 
moyens» de reffect^uer* Au contraire de tout cela ^ 
je ne ^s quelle dissipation n'a pas p^^rmis de 
s'firréter $iif ces idées ; une sorte de préoccappa^ 
tipn des aâaires couirrantës, l'apperçuf des diffi* 
cultes 9 la réflexion fiûto par ^^arraq^^que Tasso- 
ciatlon du eerde soicdai tendoit au but q^e vous 
propoi^») <|ue ftàia*je encore ? tcfUfles ce^ choses 
ont )aiseé glisàer votre eiccelknte lettre, et ce 
n'est que d^p deu« >e«rà qoe je l'ai reoucpittie 
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pour la joindre avec intérêt à celles que nous 
avons déjà. 

Il est très-vrai que le train des choses dans la 
capitale^ l'agitation où vivent nécessairement 
ceux qui sont chargés de quelques affaires ou 
travaux y l'incertitude où nous sommes encore à 
quelques égards pour le salut public , employent 
ks Êicultés et se refusent à ces méditations calmes 
et profondes^ qui -enÊintent les vastes projets et 
embrassent dans leur étendue le bonheur du 
genre humain. Vous êtes dans une situation dif- , 
férente. Sorti du tourbillon dont la force * en- 
traîne avec lui tout ce qui se trouve dans sa sphère 
d'activité^ vous portés au loin vos regards , vous 
maîtrisés vos pensées, et l'expansion de votre 
amour pour le bien de vos semblables ne connoît 
point d'obstacles. 

Il vous feudroit ici des correspondans , solitaires 
comme vous au milieu du monde; mais tous nos 
amis ont la main à l'œuvre; l'action les emporte 
malgré eux;, et chaque jour suffit à peine à l'obli- 
^tion qu'il impose. Je suis allée rendredy au 
cercle social; j'ai été trèsHsatisfaite de la séance; 
j'y ai entendu déduire avec force /chaleur et clarté 
les plus grands princes de la liberté; je les ai vu 
applaudir avec transport; l'abbé Fauchét, que 
les patriotes mêmes taxent trop légèremelit d'èxal- 
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tation et d'imprudence, m'a paru,.up exellenl^ 
et vigoureux apôtre de la meilleure doctrine.. 

On a lu une motion qui a pour objet d'établir 
à Londres un cercle des amis de la vérité à Im- 
star de celui de Paris; <:ette motion a étéaccu^i*^ 
lie, l'Assemblée a arrêté que son directoire choîr 
siroit quatre de ses membres qui sdroient chargés 
de la recherche des inoyens^Les motife dont cette 
motion étoit appuyée, les vues dont elle était 
accompagnée m*ontparu TOntreF parfaiteinei^t: 
dans celles que vous aviéa exposées, et j'ai ti*ouy4 
de la justesse dans la réflexion de Garran. que 
cela m'a rappellée. Ma. première idée a été d'-é-; 
crire au président pour vous, indiquer commit, 
Thomme le plus pi^opre à tous ég^ds à favpris<^, 
cet établissement à Londres, et à lui donner la 
meilleure forme* Je^suis rentrée chez moi avec ht. 
résolution d'agir en conséquence, mais j'ai voula 
m'entretenirdu cercle social etconuoltreropiniott 
sur cette société; je lui ai entendu reprocher des 
vues de mysticité qui la discréditoient dans l'esprit 
de bons citoyens et d'hommessages; sans ajouter 
foi à cette inculpation^ j'ai craint. de faire une 
chose qui ne conviendroit pas en vous nonuoant 
sans votre aveu et vous indkpant à des personnes 
dont les relations pourvoient n'être pas ce.qu'eUea 
m'avoient semblé devoir être; je^me;8uî&.09n«:> 



téhtée de cbmtlrufiiqtier le tout i Brksot ptmt le 
remettre à son jùgttùtnt et à &e« soins; j'igaore 
cje qti*il eu fl pensé. 

Vo«s duré» va y par mes précédentes , i» que 
je je^&de la éhoàe publique; mes observations 
uKérïéUres eonfirntent eët apperçà; TAsseàibléf» 
est divisée , foible et se eorrompant cbaque jotir^ 
letfr jaeobiDs perdent de leur Grédit,r ne rem* 
filissent plus ou remplissent ttjt^l \ë devoir qu'As* 
s^êloient imposé de discuta lés objets dont l'As* 
setubtée aura à s'oeeuper; ils sont conduits par 
tèur bttraau, et cetul-d est sooaiis à deux ou trois 
pttrtiôuliel^s bien pkis soigmeux de copstrvèr leur 
fMpm aâéétidmit (fM.de prepAger l'esprit publk> 
ec de servir èffiedcemeni la Hberté^ les Farisiens 
dÉt {Mbsé lé ÉboUient de fermentation qui les 
4V4it élevés nu dessus d'eux-mêmes; leur muni«« 
dpàHté e&t détestà^ble et r^d des ordMnmficea 
Hfm 1« vieux despotisme n'auroit oié publier; les 
prêtres se ooaliveM; les intéressés à l'aaici:^» ré*t 
gime proffitem du sehisme qu'élèvent les pm^ 
miers pour couvrir leurs passions d'un maatèad 
mligie^x^ et ils faut avec eut canse commune) 
â^est une eri^illtrie épouvantable qoutre l'exi'* 
genee du sermetit pour la oonstituticm civile du 
çlei^éi|f«filêptéiei»dent détruire Funitéde l'église^ 
k prittMité de tiomé^ dogmes (Chérim des eadîo^ 
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liques* Les dispositions du roi les sttitorkèilt) 
aucun dès foiKitionnâkes (ecclésiastiques dd sit 
maiioii n'a prêté lé serment. Od metiaeè les âoU'i 
Teaux évéques; les dér^ts font leur» p&squeS pour 
ne pas (sonUBUBier avec les intrus^ et quelques 
geas d'esprit vont jusqu'à, se persuader que ae 
schisme est l'éoueU contre lequel la constitutâob 
dôtt échouer. Mes cmiiites ne sauraient s'éléudfq 
}usques4à; mats je gémis sur hoA mœurs et ndlpd 
caractèrebien peu chgues d'ilD peuple lihre^e^ soi' 
lé peu de force ée l'esprit puUtc aa .milten de 
tant d'intérêts et depassioosi 

J'ai été fort oCcuppée^ ces joursHsi^ d'un^dtnie 
de kna jeunesse» qui réside ici et qm Tient d^ ém 
venir veuve; puis d'une aneieniië amie de botre 
ami que ses affait*es onC appeliée de la Normân^v 
die à Paris qu'elle ne ^onnoissoit point «Morei 
J'avois be^n de remplir par les s^m dd l'aoïîtié 
des jours qui me paroissent troip s'éooi^ iA 
distractions; ou dans une fa^on àAMVré.^iÂ Ma 
tire hol»s de moi^ibéme. ; . . ;. .. / • 

Je suis interrotnpâei Je oèdek f kfm^t^ti^ Y4Hii 
réitérant ràttacbemeat quef nou» voya «^rone 
voué; il doit é(âre inaltérable comsae leS'pfftMÎp€6 
qui ra^^pujrenl et le Civisme qui lenOuiri^ ' 

J'appreâds que^ ce iUbtin^ le «oniité di|^l0fli4'^ 
tique , chaîné 4e s'iofermér âes; DMSiire»^'av^ 
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dû. prendre le ministèi^e pout* la deffeace de nos 
frontières y a rendu comptera T Assemblée de la 
répanse' du ministre. Celui-ci fait savoir que l'Ai* 
9ace let ses. environs sont fournis de vivres pour 
nourrire^ durant une année, dix*rhuit raille hom- 
mes, de troupes de ligme , mais qu'il n'y en a que 
dousfie milledans ce département et qu'il n'est pas 
posttbiè d'y en envoyer davantage, parce qu'il 
£EUidroit pour ^ cda les tirer de places et autres 
Keox où eKes sont nécessaires* 

Un silexice«morae a suivi cette annonce qui n'a 
fait naître aucune observation. Cependant, Basle 
et Berne donnent passage sur leurs terres aux 
impériaux, et nous, avons déjà des soldats alle- 
mands établis kPorentru. On n'organise toujours 
point les gardes natronales, et l'on dit^ tout bas, 
manquer d'armes pour les armeré Lorsque je 
Approche toutes ces circonstances de la rumeur ' 
des prêtres et 4e leurs suppôts, je crois la guerre 
ci^le inévitable. 

Il y a de nouvelles tentatives méditées sur 
I/yon^ pour le mois dé may.Le département y est 
miEUivais^ sa marché est lente et oblique; il fait 
cBsposer^un camp pour exercer les trbupes de 
ligne et prépare à grands frais des atteliers de 
charité qui pourroient bien ressembler à ceux 
qu'entretirat ici le dub monarchique. 
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Le del nous laifise la paix avec la tibert^l matii 
celle-ci est bien difficile à établir avec Tautre ^ 
et> malheureusement^ la guerre ne loi seroit peut-- 
être pas non plifs favorable. 

Garran est nommé membre du tribunal de 
cassation par le département des Deux*Sèvres. 
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Paris le âftnill7d4; 

Ce n'est pas un trop bon taoyen d'accélérer la 
correspondance que d*écrire par des occasions; 
au moment où vous nous addressiés vôtre der- 
nière du 25, vous auriés dû, ce me semble, en 
avoir une de nous , dont avoit été chargé Tassocié 
de l'ami Lanthenas. Mais enfin, elle sera sans 
doiite arrivée à son tour, de même qu'une troi-^ 
sième qui répondoit, sinon à votre projet, du 
moins à l'envoi que vous nous en aviés fait. 

La chose publique est ici dans une situation 
fort singulière. L'esprit général est bien toujours 
pour la liberté, mais les mœurs continuent d'être 
à contre-sens, et si la révolution est faite au phi- 
sique, elle ne Test absolument que là, ce qui ne 
sauroit suffire. Le trésor est livré au pouvoir exé- 



iBMtî^i l'#rotâs est à 9a dispo^lion et je ne vois, 
pattr hAl^MUserce^ grands moyens d'empire^ dt 
4)9rf ^ption^ qu'iin^ aomiDe de lumières auxqueUes 
le peuple ne participe gnèms aileore, et un^o^Br 
«litntWX^ mpâl^ai^e qw doîit demeurer telle, ou 
dont y^f^h^m^t H^9i détectable. Le fîtes de 
TAssemblée songe véritablement y je ne dirai pas 
à completter , mais à teuniner^es traVaux; et l'on 
ne sait ce que l'on doit le plus craindre, ou la pré- 
cipitation qui laissant beaucoup de choses en 
ar/^éff iKHIsUvrej^U hazard des évènemens; ou la 
prolongation qui, pour achever de traiter les 
objets constitutionnels I tpe np-^s xnejttroitpeuJtétre 
à l'abri de pouvelles seçoysses qu'en altér^njt 
toujours davantage les pi:inçip^s ^e la conatitUr 
tion. Ce qui me paroît indubitable^ c'est quç 
nous approchons d'une crise qui pourroit ;^tre 
fâcheuse^ et que ce sera tant pis pour no^s ^ 
nous n'en avons pas. Je sais quje de bons citpy encti 
cpmme j'en vois tous les jours > considèreiit l'ave- 
nir avec un œil tranquille , et , malgré tout ceque 
je leur entends dire , je me convainc plus que 
jamais qu'ils js'abusent. Nous sommes dans u^ 
ét3tde naalaise et de langueur dont nous ne pDa<- 
vons sortir que par un accès , ou par la durée du^ 
quel nQus retomberons dans le sommeil de i'e&r 
ctey^^e, Le désordre des finances a amené notre 



usures «CJSicac^s ^our IVrét^r* YoiU le foy^pdit 
jnal sff^r^t qui d<^u$ rpDge et qui finira |iaf tioue 
<iéYor«r. le o'ai eatefidu Wiçsm rmtmnwn&otf J0 
pe conçois aMmi 4?a}ç»l q«4Î idéfniMs^.ce &HfJEàu > 

GcraiiMl liioBabr^ di^a ^fj^utés m^ q^aroj^ iMsoidbcr 
|)iour Ja né^QvatîAo du corf^ éieptonal; d'aiurd 
f^^rtf les ambiti^uic yeiiloi»!: liEiîifie iéeréter k ràéti"» 
^iUtéy du ixigii(6 d'iwe furtie des iiieiixb«es.Qar 
ffii^ot de |M*^adre uoe wmuk tpcoir jaccéléner les 
^pérêtiom ^i^réiimiimms k &a liiMdmaftiQa 4e la 
ilKiijiY^le légi&kti^e.^ i^ il pamt jfif'âHe ne doit 
Das tarder plus 4e 4JÉeu3^ 13»$^ 

L'a^ine paràcplièrie qui nom •ikiiioiiQJit ioi«i'a 
fias pm une 1>piH)« itaiumiiife^ l^n dçÂt toenle* 
,cinq miliious^ dont 4eiitc d'arrvsif^gea. aetueUe^ 
taent &i^lh\es} .elle n'a aueuu moj^ea ide jsataar 
iaire à ses engageoieus, Ciotoloadaiil aes iiafeérets 
M^éç cevLK des autres villes 0t aiC^visagea&t kis 
{Choses de la manniière la plus générale^ iaiseu'leiqiii 
|>i^se conyencir àruuitéd'uii bon gouyemeiueBt, 
elle solUcitoit ^admission du prinoifMi ique ief 
Jettes des viljetfy de çnécue .que celles d^s pays 
d'état^ doivent être déclarées patioa^ales. Il n'y 
avoit que ce moyen de conserver Teusemble et 
f égalité^ «ans lesquels Tadministratipii se«a tou- 
jours vici^se et oppressive. 
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C'est ainsi que notre ami ayoit présenté les objets 
et il a trouvé de son avis tous les hommes qui ont 
de retendue dans leurs vues. Contrarié dans sa 
marcTO par une foule de gens timides et bornés ^ 
combattu par les petits moyens d*un comité qui 
avoit imaginé un impôt municipal, tous ses efforts 
n'ont pu empêcher un détestable décret 4{ui à été 
rendu le ^9 mars dernier et qui ordonne , provi- 
soirement et pour trois mois, des sols addition- 
nels par émargement de rôle, pour chacune des 
villes, en proportion de leurs charges particulières. 

Imaginés que, si l'on tentoit à Lyon l'exécution 
de ce décret, on y causeroit une insurrection, par- 
ce que les charges y sont déjà si considérables , et 
les dettes, en concurrencé desquelles il faudroit 
les accroître, sont si prodigieuses, qu'il en résu- 
teroit un impôt ihloUérable; d'où, la diminution 
devaleur des immeubles, par conséquent du pro- 
duit de l'impôt national; la vente moins avanta- 
geuse des biens nationnaux , etc., etc. Notre ami 
a eu beau parler, écrire, tonner, le sot décret a 
passé; il fout maintenant solliciter des exceptions, 
fidre adopter des moyens, et nous voilà jetésdans 
un labyrinthe dé petites opérations qtii nous con- 
duiroitt je ne sais où , ni jusqùes à quand. 

Notre ami avoit un collègue député, poussé 
par une faction particulière , et qui n'a servi 
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qu'aie contrarier en toutes choses \ il prend enfiit 
le parti de s'en aller; ce qui sera un grand bien 
en soi^ et un vrai soulagement pour nous avec 
qui il demeure depuis Jiotre séjour dans la ca«> 
pitakf 

Les papiers publics vous auront appris la mort 
préfûâturée. de Mirabeau; prématurée quant à 
Fâge mdis non sans doute quant à l'usage qu'il 
avoit. fait de- la vie» et très à propos pour sa 
glQÛre«i •. 

Cè|tt$.fio bative et presque subite d'un homme 
à grands talens , et qui {t véritablement servi la 
chose ptibliqtse » a je ne sais quoi de solemnel et 
de tmte dobt.on ne peut éviter Fimpression. Je 
suis loin de partager l'enthousiasme de tant de 
personnes pour l'être étonnant que l'on regrette, 
et pourtant je hais la mort d'avoir été si prompite 
à saisir cette grande proye ^ quoique la réflexiçn 
m'oblige. d'applaudir au décret du scurL 
/ De lông^temps peut^tre le peuple né jugera 
hieA.et l'hooime et l'événement ;ia vérité ne perce 
qu'avec peine f ^ beaucoup de daoses «e réuntsi- 
sent ici pour nourrir l'illusion. Aussi la sensation 
est-elle prodigieuse; le peuplé croit sincèi*ement 
lavoir perdu son meilleur défenseur ^ la mort de Mi- 
rabeau ressemble à une calamité publique; se&iu- 
pérjulles ont été plus augusttes que. celles des Kois 

i5 
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les plus orgfifiilleux; et les ciftayensles pluséclairés 
applaudifl9eat: volontaifeoieQt à ce ^iompbe , f ar 
enfin tous ces hpmmages sont vendus àlalilierté^ 
par f opinion c(e ce quelle ^oit k l'bomine qip 
?vient de s'évanouir. Quant à moi^ en partieukiei^ 
je regarde Mirabeau xointiie nous ajrant offevl le 
plus monstrueux assemblage dUm^nie qui côut 
nut le bien ^ qui eqt pu l'opérer , ^ qui Va. fsdt 
quelqudbis^ avpo un coeur eontompa ^^ili sa 
jouoit de la vertu même^ qui rapportoit tooi i| 
sa .propre gloive et qm ^ompromettoii; eettis^^^re 
Btéme quand aile se trou^rolt ^b eotietuveoice 
avec ass ardentes passions. |l a^^ut^éla plds 
grande partieile sa réputatitMi parv dei ouvrage 
qu'il nWoit pasÊiit|ii à v«MliiS4n:<talmt et ift 
vérité à l'avarice et ^ à i'ambkibn, à i^qr, dMt se^ 
dérèglemens lui dounoientun si gjrind< besqin^ 
Sans remonter 4 s^ po^ufte loi^s ^u vet&^'et^ià 
décret sur le drdit de ]à>pai:tx él de tp guBPre^ il* a 
été lâche et tratorip en dernier lie^i y daiïs P'organi" 
satiofi du ràsor j^siliro^dans la question de la 
ffégenœ et danis lW£|ire des mmes. f^^ été înp 
dignée de son silence perfide^ des sesp fli^sceurë 
contradictoire et de sa foélén^iesse. 
- Mirabeau hedssoit le despotis^e^ sdtis lequel il 
avoit eu (i'i^féa)ir; MiFâbea<cL âattoit le peuple» 
«parce Wtt «(^nngissoit ^^ droiH ; wak 



^eik vendu ia c^use de ce dernier à la cour', que 
«nénagent toujours les hammes çorrompm qm 
Teulent de Tautorité, «t à lacjueHe il vouloitse 
sej^i^e AÀtâe parce qufil ambit^onnoit le imaM^ 
tère.S'U eût vécu davantage, il n'eût pu éviter 
d'é^e ^onau^ ^t sa réputation se iserdit flétrie 
«vant sa mortjil Véteinty encore au lit d^bôn^ 
neur , du moins aux yeux:^u- vulgaire, -et c'est wi 
-coup de sa. bonne forMne. Le.commun del'assem-» 
blée^éléétonnédevoir d^sparoitre celui dont l'a»- 
t)endant le dominoit si souvent; les factieux La^ 
•œeth gémissent, > la manière de César sur la moit 
de Pompée, en triomphant de se voir délivrer 
d'un rival qu'ils redoutoient et dont les bons 
citoyens regrettent le contre-poids à leurs intri- 
gues. Le jour de la miort de Mirabeau, l'assem-* 
Wée étoit occupée de la grande question de lé- 
galité des partages, ou plutôt de h /acuité de 
'tester; en annonçant cet événement on apprit 
aussi que Mirabeau avoit un travail sur cet objet, 
il Tavoit remis la veille à l'évêque d'Autun qui 
fut prié de le lire. C'étôit un excellent discours^ 
où les meilleurs principes de la justice et de l'éga- 
lité étoient développés avec cette vigueur et ces 
traits saillants qui caractérisoient l'auteur,- ce fut 
une véritable couronne dont il décora son tom- 
beau. Les patriotes ne purent refuser un soupir 
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k rfaomme capable de servir la vérité; les noirs 
frémirent de l'ascendant qu'il exerçoit contre eux 
pour la dernière fois. Cependant, fidèle à son 
habileté à ménager les esprits, il ne conduoit pas 
à l'abolition de la faculté de tester , quoiqu'elle 
fût la conséquence rigoureuse des principes qu'il 
avoit établi 9 mais à la réserve d'un dixième à la 
disposition du testateur. 

Je n'ai pu m'empécber de songer que si Mira- 
beau eût été vivant et qu'il eût assisté à la fin de 
la discussion , il auroit fini par accorder davan- 
tage s'il avoit vu l'assemblée s'y porter. Tel fut 
son art suprême; de développer d'abord les bons 
principes, puis de les plier aux circonstances; de 
mannière qu'il eût l'air d'être le champion de la 
vérité I puis le modérateur des deux partis et le 
dictateur de l'assemblée, quand il n'étoit que sa 
propre idole et sacrifioit la république à sa répu- 
tation ou à ses intérêts particuliers. T0U3 les jour- 
nalistes se sont emparés de sa mort comme d'un 
morceau précieux, riche et pathétique, dont 
chacun^ tire parti suivant ses talens. Je ne con- 
nois que Brissot qui ait eu la sagesse d'éviter 
Tidolâtrie, avec la prudence de ne pas offenser 
Topinion. Sans doute , un jour il dira la vérité; 
mais on n'est pas mûr pour elle; ce seroit la faire 
honnin que de ^e presser de la montrer. 
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La formation des clubs populaires seroit infi- 
niment utile 9 comme vous le remarqués très-bien; 
mais il faut être plusieurs pour la tenter ici , et 
rien n'est si difficile qu'une réunion de personne^ 
pour concourir à un même but. Quelques uns de 
nos meilleurs amis , députés et autres , ont tenté 
de se rapprocher pour augmenter leurs forces; 
mais chacun a sa marotte et veut qu'on s'occuppe 
d'elle , sans égard à la marotte d'autrui. Quand 
est-ce que les hommes seront assés sages pour se 
tolérer 9 dans toute la force du terme , et pour 
viser au bien commun en ménageant l'opinion 
de chacun sur la mannière d'y parvenir? 

On va prononcer aujourd'hui sur la grande 
question de la faculté de tester ; il y a prodigieuse- 
ment de partialité dans l'assemblée; on eût dit 
l'autre jour, qu'elle n'étoit composée que d'héri- 
tiers universels bien avides et bien insolents ; c'est 
le dernier retranchement de l'aristocratie. 

Adieu f donnés-nous de vos nouvelles et n'ou-^ 
bliés pas plus vos amis que votre patrie. 

Le même jour au soir. L*ami JSosc vient de 
nous remettre ensemble vos deux lettres du 
29 dernier et i^ du courant^ nous causerons 
avec Brissot de vos excellentes idées sur l'union 
si désirable des hommes de diverses nations^ et 



nous de lasserons point d'autre part ignorer au 
cercle social les moyens que tous potirrés Imf 
fournir d'étendre et d'appliquer les vues qu'il ^ 
prises en considération. 
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Assurément, l'union des hommes éclairés pour 
développer et répandre les principes nécessaires 
à la perfection des sociétés est an grand moyen 
de hâter Cette perfection et . de, travaffler au 
bonheur de Fhumahité. Ne perdes pas ée vue 
cette union désirable et le généretrc projet fle la 
ibrmer. Vous trôuvetés beaucoup d'ôbstafclesf 
j'en juge par l'extrême diffictrlté que je vois à 
rapprocher fructueusement tin petit ncmibre 
d'hommes de mérité. Cfepenthrrit j je' cr6î& que 
la société dont |e viën^ de vous parler se formera 
€tpeut*étre, même, qu'elle aura ses séances au 
lieu de notre demeure, actuelle. Si elle peuç s'as- 
seoir ce sera le cas de mettre votre projet sur le 
tapi^ W de lé lui faire gôùteK 3ë dôPufë pdUrtrfnt 
qiie ceM puisse se réaliser avant vdtré t^etour, de 
monnière à ce que vous putikié^ lier les ehoseiï 
avec Vos Anglbis; niais la cofrêfspbhdance que 
vinift ooiliawrverés a^ee eeux-cî pëiirrà v^ MtVir 
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à opérer deloin ce qM Toas n'anrés pa <fôe pré- 
parer en personne. Quant au certle ftodal , je ne 
passerai point deux jours sans qu'il ait une lettre 
capable de le porter à agir avec vous, s'il a de 
Ténergie et de l'activité. Je lui ai écrit déjà dans 
une autre circopstarice^ sans me nommer toute- 
lois; car, je ne crois pas que. nos mœurs per- 
mettent encore aux femmes de se montrer : ^Ues 
doivent inspirer le bien et nôiîrrir, enflammer 
tous les sentimens utiles à la patrie, mais npn 
paroltre concourrir à Pœuvre politique. Elles ne 
peuvent agir ouvertement que lorsque les Fran- 
çois auront tous mérité^hrnom d'hommes libres; 
jusque-là, notre légèreté, nos mauvaises mœurs, 
rendroient au moins ridicule ce qu'elles ten- 
teroient ife fdirb j et par là même anéantiroient 
l'avantage qui, autrement, pourroiten résulter, 
lime paroit bien, par Is^dHrpdsfti&n éUSs âffôires 
publiques et votre marche particulière , que vous 
ne devés ^hos beaucoup larder de revenir. Peut- 
être serons nous efieore i<oi. On doit itiè^ssamment 
faite le rapport bonti^ef Itk inspecteurs.^ La ques- 
tion de la facetké de tester est âjotirnét. Le bon 
parti 4 éié forcé dé prtwdï»^ c'etttfc' toiirtiiire pour 
éviter un mauvais déferèt. Mais il est à craindre 
qù'uki beâfH jbur^ ûxl edâimenoéttiéût de quelque 
a^Blcey.^d- hé «Hléli ^"^trhrA eM fenwe^ il& né 
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parviennent à faire^passer une décision conforme 
à leurs préjugés. 

Adieu encore. 

J'ai appris que le courrier pour Londres ne par- 
toit que demain 7. Je vous quitte pour écrire à 
Fabbé Fauchet. Mais , en écrivant j je ne communi- 
que point votre plan; ce sera à vous de faire à cet 
égard ce que vous jugerés convenable ^ si la sch 
ciété s'adresse à vous. 



Parisle 14avrill791. 



M. H. BmmmiI 9 à Londres. 



L'ami Lantbenas vous a écrit ce matin ; mais , 
comme sa lettre doit vous être remise par un 
voyageur , je pense qu'il est bon de vous'instrufare^ 
par la poste dont la marche est plus rapide , de 
Ciî qui fait l'objet, de votre attente. J'ai fait^ ainsi 
que je vous en avois annoncé le projet, une lét* 
tre à Tabbé Fauchet, nourrie de la plupart dei 
bonnes raisons e%. d^ excelleat^s idée$;^ue oon*' 
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tenoient vos missives , avec rindication de vôtre 
personne iifBniment propre à réaliser }es vues 
d'union entre les hommes éclairés des divers 
pays. Comme le nom d'une femme ne me semble 
pas la meilleure des recommandations, je n'ai 
pas mis le mien à mon épitre; mais Lanthenas 
s'est chargé de la remettre afin de donner à son 
contenu l'authenticité nécessaire. Il s'est entre- 
tenu avec l'abbé Fauchet qui^ le soir même, a Iti 
la lettre au cercle social; les idées en ont été ap* 
pTaudiesy et le directoire de cette société s'est 
proposé de vous écrire. C'est ce qu'a appris Lan- 
thenas , qui est retourné chez l'abbé Fauchet et 
lui a communiqué votre dernière du 5 qui nous 
est parvenue sur ces entrefaites* Il a parole don- 
liée pour se rendre ce soir au directoire , où Vaa 
dresse la lettre qui vous est destinée et qu'on doit 
remettre à un Genevois (le même à qui Lan- 
thenas donne la sienne) qui part pour Londres , 
où il va chercher de l'emploi, comme ministre 
de FÉvangile. Il étoit à Surène chez M. Glavière, 
où nous avon» dîné il y a quelques jours ; mais je 
ne me le rappelle pas, à moins que ce ne.soit un 
j4baitzit dont le nom m'a frappée, parce que 
Rousseau l'a. rendu recommandable. Ainsi, sous 
peu de temps , vous aurés mission de la société 
pour suivre et lier un projet cher à votre coeur; 
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VOUS verrés^ oe^ que les circonstancoft vous pev** 
mettront de fktre et^ sans doate aprlb» vou&^^fi* 
gérés à revenir. }è &e. vous eacberai pas que pre&^ 
qtte tofisves.aiBis^ à comoitoeer p«rBrÎ6set, soiil 
persuadés^^qm vous sériés mieux à votre place et 
à vos devoirs de citoyen f ea France i qne partent 
aiUeiir& 

Il faut bien leur pardonner cette màxinière do 
voir} il Êie semble même impossibliô qu'ils eiQ 
snfent une autce dans leur situatîùn. Sieprésentést 
vous It fcfu des intrigues ^ le j^u de tdus les idtéréls 
particobers tendant continoeUemeot h détru^ire 
partoM *0n à altérer les principes et . Içs bon9 
effets de.ltf oelnsHtutiofib; Fassemblée pnéme deve^ 
nue le £^er dû se Concentrent toutes les ma^ 
neetivres et d'oè elles influent au dehoi?s; lis 
dernières parties de la oenstitutioo $e bà^mX 
d'une mannière contradictoire ayee ses bases<,ILe* 
pcésMtés-vous un petit nombre dû bons bilejreHs 
dims Une kitte perpétuelle 5 active^ pénibfcç et 
souvent infructueuse ^ contre la masse des stolw^ 
tieuxy des mécoateliSi des ignares; et }ugés h 'e^ 
petit nombre ne doit pas n^tur^dmeat regrejttar 
et bl&mer Féloignement de quiconque surent pu 
le fortifier* Altési Brissot mê dlsoit-il nettement^ 
li y a quelques jours , que^ les avantages résidtant 
de votre vcgrAge ou v^ua^teientpart ieH lâ eT S»?^ 



n'âitroitot qu'une application future au bied èë 
votre patrie y tandis qu'aetiteUemelit et âe|m%i 
votre départ on avoit un exoesàif besoin de la plus 
grafnâe réunion poissilile de ioœ' ser eù£0axâ p6ur 
aouti&nir la cause commune et de la voue et de 
Vèxemple^' eft par rimpre^lôny et par tans- lèd^^ 
âioy^is îmàginableâ qde peurreàt inspirer te zèle 
et le^ circonstances. 

An Tes^-e, je yous transmets cela, parée qfée la 
eonnoiissance des faits ou des lugemenar est ton^^ 
jours boiine à acquérir j Je cfôisi pcfét mot 
compte 9 qu'il y a plusieuî-s mannière^dé ffiftre ter 
biefï et qu'il fâudroit être à la place de cfaa)(}bé 
kidi'tfidu^ ou bien au ïait dé tout ce qui le dofl»- 
écfrne, pout* juger rigôùrëuàénoleiït ce qoi a dft 
être le mieux pour lui.' Je ctoii vous avoir mandéy 
pa^ ma précédcittef que leô travaux àe Fafifiemi 
blée se préssoient j qu'elle se hâtdit elte-métiw éi 
que là convocation dé la nouvelle l^idMA?^ 
devenôit prochkibe^ 

On achève , ces joxtr5>isi ^ 1^ pitoyable organi»-" 
tion du ministère y et êeile dergai^des natiobah» 
est à l'ordre de cette semaine. L'engouement sur 
Mirabeau n'est point encore pasaé^ùdr ifeîwJwveWe 
même les idées de l'empoisonnement. Ce qui me 
M fiiît ^âfdîtrë àbàtfi'dèà ësJt la dafeeûfté *kt- 
tcifeilér à fidëdb pàfti le pi^ de ûë émsfeWm 
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tel homme à qui les uns se croy oient redevables 
et dont les autres espéroient beaucoup* 

D'ailleurs assés de causes se' sont réunies pour 
sa destruction. Mirabeau fit un souper de plaisir 
le samedy avec mademoiselle Coulon qui desiroit 
faire sa conquête; il la conduisit chez elle et la 
fêta trèsrbien , dit-on ; le lendemain il se rendit à 
sa campagne où madame Le Jay lui fit une vie de 
mégère; il Tappaisa^ très-généreusement. Le len- 
demain (pour continuer l'histoire à la mannière de 
Dorothée) il vint à l'Assemblée nationale et y fat 
atteint d'un accès de colique hépatique à laquelle 
il étoit sujet; il sortit pour se mettre au bain ; 
l'indigestion s'en mêla , il fut saigné , la maladie 
devint mortelle et il fallut la vigueur de sa consti- 
tution pour y résister durant quelques jours avec 
des dpaisipes violens et des douleurs cruelles. Le 
discours, contre la faculté de tester, dont on fit 
lecture le jour de sa mort et qui me parut hono* 
rer sa tombe, n'est pas plus de lui que ne le sont 
tant d'autres, ouvrages auxquels il a du la plus 
grande partie de sa réputation. 

Le soir à hmt heures. 

Je suis obligée de reprendre une partie de cette 
lettre. Lanthenas s'est.rendu au directoire et n'y 
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a plus trouvé Tabbé Fauchet^ de mantiière que 
nous ignorons si l'on s'est occuppé de vousécrire* 
Dan^ tous les cas, il me paroit qu'on n'y a pas 
mis une grande célérité , ni même celle que l'in- 
térêt de la chose pouvoit exiger. J'ai quelque rai- 
son de croire que la tête de Bonne ville ne se trou- 
veroit pas bien casée avec la vôtre, ce qui, sans 
doute, ne vous afflige guère, mais ce qui pourroit 
bien être cause que la société ne s'empresseroit 
pas, coinme elle pourroit faire, de vous prier 
d'être son agent ! D'après cette ouverture je pré-* 
sume que si, quelques jours après la présente, 
vous n'entendes point parier du cercle social, 
c'est qu'il aura jeté ailleurs ses plans. Je ne sai^ 
ce que Lanthenas fera de sa lettre qu'il devoit 
joindre au paquet de la société; peut-être, au con- 
traire, la joindra-t-il à celle-ci. 

M. Payne est ici; il a été question entre nos 
amis de la traduction de. son petit ouvrage con- 
tre Burke : mais un secrétaire de La Rochefau- 
cauld l'a déjà commencé. On dit madame d'Or- 
léans et madame Lafayette parties ensemble pour 
la campagne, quittant toutes deux lei)rs maris; 
le développeipent des pourquoi seroit assés pi- 
quant; mais ces anecdotes fort importantes dans 
l'ancien régime, n'ont plus qu'un très^-foible inté« 
rét aujourd'hui; elles n'en auroient même aucun 
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si la conduile d^s hommes en place ne tou^- 
4>hoil; toujours de quelque mannière à la chose 
pqUique. * 
' Je laisse iuie place & Fami Bosc. Adieu. 



1P. Aànthmàs au oStoyen ïl. BancaK 



SALUT r 



Votre dernière « mon cher ami. nous entrete^' 
.Dotl de vos projeta de fédération universelle; et 
^'^est làfdesfiiis ^que je me propose de vous entre- 
AMiir^ 

Hm disHMàres ^ ^parties il y a huit jours , vous 
auront appris ce quo nous avons pu faire pour 
ViQus fiBcondttr, et. ce que nous pensons de ce que 
^Mms pourras fair^. Il y eut le lendemain au cercb 
«odâl «me 4*upture édatante entre l'abbé Fau» 
<tkBt eî. BooneviUe. Gelui-ci fut honni par toute 
l!ass(emUée, -convaincu d'avoir dans son journal 
ftravesti les opinions de Pafabé Faudiet pour 
lafaÎFe passer pour pn-ad^érant aus: idées philo"* 
BSfihiques anti^digteuses et autres dont il le rem- 
•plU. Bomifiirâtte oie .put parler. Son adversaire u>a 
dbJtomte^aaâufMfaDioMté «pour es eiterle mépris sur 



sa iliauvsaisd foi:et41 y réussit eompIètément.€êtte 
scission pe peut que &ire le plus ^rand tort au 
cérdle socîâ!, lï^nt les travaux' déjà n^avoient paS 
tout lé ilévéloppement qu'une certâmè chârlâlfa'i 
nerie «iiroît Ait croire. 

' ' . Nous penson A tôuiours , Brissot et mot , tt qàè 
jfe'Voos ai mandé sur vos projeftsi; La fédération 
des pbiibisophcfs est totalement faîte; -^aue servira 
8e les faire con^ttoquer , xjofk donner tm édat à 
éts itmvaux qu'il est bien mieux dé feîre dans le 
àilence; Les despotes ne»8oht déjà tjuè tfiop év^èîl- 
fiSsret quatït à tïioi, je n'aî point -votre sêcùrit^l 
9é •vous répétertiî ce que je tt'al cesVé de dite 
aux 'patriotes que j'ai lé plus côniiU, e'èi^t 4^\ai 
sttrte et de rensètnble qu'il faut màïûtènânt, ^làj 
tôt que de l'éclat, pôui^ établir ^ôlîdeinèiit . ta 
Hberté. Je ne suis à cet égafd iiioûtfeût dS péri 
sonne ^ nî de moi-même. Député qde' je' 'suis i<ci\ 
je me serois joint à Brissot d'une manière à prçW- 
Vôîr le-secotider , mais M. Page, dont le caïac- 
ïèrë-eit teaùcbup formé sur Pancîen régime | 
«éus'âî empêdhé de trt)UVer moyeh derien Çon- 
felûre. Cëlùî-tn s\st emparé 'dé' llfepritftej^fë 4û 
Patriote françois,^ c'est sa be^oghe'^pârtîfculîère: 
îf 'éti fait une affairé d^âï-genij; ët'ïityy àûYîô^^^ 
Voulu ien avoir tmé hulput Hbusf abriuéV'^'ô^^^ 
db Tépandi'e ieîî Itimîèi^ av<« ïicrttife de fr'afe ' " 
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Yous disiez dans une dé vos lettres que yous 
consacreriez votre fortune , votre temps, votre 
vie an projet dont vous nous entreteniez. Si ce 
n'est pas une manière de dire, je pense que vous 
pourriez voir que le seul moyen d^arrtver à quel- 
que chose de solide est de suivre les idées que je 
vous ai communiquées et de se mettre en me* 
sure pour les développer. Or des mesures possi-r 
blés, les plus puissantes me semblf^nt étrei excitw 
les grandes assemblées du peuple, leur parler 
chaque joui: da,ns les gazettes et remâcher la 
même nourriture en cent manières pour la faire 
prendre. On ne peut suivre ces mesures qu'en 
ayant un point fixe, un établissement pour cela, 
et • des hommes tenaces. — Je pensois que vous, 
Bri^t et moi pouvions marcher ensemble ; exa? 
minez encore si ce n'est pas le seuL moyen de 
cesser vous. et moi de battre Feau presque en 
vain. 

Kous pensons Brissot et moi qu'il y a à entre* 
prendre ici des journaux des mois, des revives de 
Tannée entière, ouvrages d'utilité prewçi?e, En 
les faisant saps vues de profit on est ^pul)lemen^ 
sûr de les répandre. . .: 

Brissot né prétend à. autre chose que d'ass|4reir 
l'existence de sa^ famiUe ; moi je ne veux qu'exis* 
ter et employer pouf cela les fonds que j'ai. Si 
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VOUS avez le même goût pour Texistence la plus 
pbilantropique qu'on puisse embrasser, écrivez- 
DOtis-le et hâtez-vous d'arriver'. 

Vous vous procurez sans doute à Londres la 
feuille du Patriote françois; celle d'aujourd'huy 
vous expliquera assez ce quil&ut penser des 
derniers évènemens. Les allarmes s!augmentent , 
et le sang françois coule; on aura bien lieu à 
regretter d'avoir resté dans la sécurité au milieu 
du péril f quand on a eu tant d'avantages pour le 
prévenir. , 

* Salut! 

F. Laitthenas, 

* Notre ami me remet sa lettre, j'y ajouterai utj 
mot. Je nereviendrai passur lés faits qu'il y expose, 
j'ai été témoin de cette rupture de Fauchet et 
Bonneville, j'en ai été scandalisée; le premier, sans 
doute, a des raisons de se plaindre, mais l'éclat 
de ces divisions est toujours blamable^t ne fait 
honneur à personne, pas même à ceWl qui 
triomphe ; l'abbé Fauchet m'a para prêtre pour 
la première fois. Quant à votre entreprise, elle 
me paroit liée maintenant et aura, je pense, son 
utilité. Il est naturel^que la mannière de voir de 

* Madame Kohnd ajoute lesL lignes suirantes. 

i4 



nui amlêi éoit renforcée par les cirCob&tftneM. 
pti ne peut se didsimuler qae depais troid aetnai»* 
^es le Roi est eni pleine contre-révolution $ 1<I9 
(uatre cents Autrichiens arrivés depuis lon^ 
temps à Porentru sont aujourd'hui augmentés 4e 
six .cents autres ; Paris regorge d'étrangers qui 
affluent on ne sait d'où; le parti aristocratique à 
plus de morgue que jamais et Fon annonce assés 
hautement le carnage. Au moment du départ pré- 
médité pour Saint'^Cloud, c'est la garde nationale 
qui a fait opposition , mais deux partis se sont 
manifestés dans son sein , les armes ont été ch|r- 
gées'^des deux cotés, et il n'a tenu qu'à un fil 
qu'une affaire fût engagée. Le roi est demeuré 
opiniâtrement dans sa voiture durant une heure 
et «demie. Cette sottise a ses avantages et doit 
sapper l'idolâtrie dont tant de gens sont encore 
atteints ; la reine a reçu beaucoup de propos 
mortifians qui lui ont annoncé les dispositions 
générales sur son compte. Je vois les meilleures 
têtes ^ jÉrsuader que nous ne pouvons éviter la 
guerre civile et que nous touchons au moment 
où elle doit éclater. Le renouvellement du corps 
législatif n'est point encore déterminé , il me pa- 
roît soumis Ji de nouvelles circonstances et n'est 
peut-être plus si prochain ; c'est ce que huit jours 
encore nous apprendront sùremecit 



J'ai dî«è^vant*hîef avec votre compatriote qui 
Toiis juge et vous aimé, et fai été bien aise de 
faire sa connoissance. 

Adieu, je ne puis causer longuement avec vovrs 
aujourd'hui; ci-joint unB épitre du bon ami6ar« 
ran. 

La lettre à J. Bewau est du quaker fbançois 
MardllaCj de la connoissance de nos amia Bris- 
sot et Lai^thenas ; elle vous annonce à d'autres 
quakersâe Loncfres^ ainsi que votre projet d'union 
universelle y et elle est destinée à vous procurer 
de nouveaux moyens de le réaliser. Vous Verres 
quelles re9sources vous pourrés trouver pour cela 
chez ces amis de Thumanité qui doivent singd- 
lièrement gdîûter tout ce qui s'accorde avec les 
sentimens de la frateniité. , 



4b. 
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Paris 27 avriH791. 

M. Henry Biuical » à léondres. 

Je reçois à la fois vos deux lettres des 19 et 22; 
elles viennent de nous être remises par l'ami 
Bosc. 



aiSt LETTRES AUTOGRAPHES 

La célérité de la correspondance tient à l'attention 
de choisir les jours du départ du courrier; il n'y 
en a que deux ici par semaine , c'est pourquoi je 
m'empresse de vous tracer un mot ce soir, car je 
sors demain de bonne heure pour aller à l'Assem- 
blée nationale où votre compatriote ma ménagé 
une place, et si je ne' vogs écrivois danâ ce mo- 
ment il faudroit remettre la partie à lundy. 

Je pense qu'actuellement vous avés vu Abau- 
zit, et que vous n'aurés pas trouvé inutiféla 
lettre pour les quakers qui ont maintenant leur 
assemblée générale à Londres; ces amis de l'huma- 
hité doivent goûter votre projet et pourront con- 
cburrir à son exécution. Je ne sais ce que devien- 
dra le cercle social; la querelle de ménage que 
l'abbé Fauchet y a rendue publique tn'a fait une 
vraie peine et ne peut être que nuisible à cette 
association. Je savois alors qu'il étoit question 
quelque part de le nommeV à un évéché, et qu'il 
en étoit instruit ; je me suis persuadée , p(eut-étre 
à tort, que c'étoit à cause de cela qu'il se mon- 
troit si chatouilleux sur l'interprétation de ses 
sentimens religieux et l'inexactitude qu'avoit 
commise Bonneville en citant quelques unes de 
ses phrases. 

La nomination a eu lieu , et l'abbé Fauchet 
est évêqne du département du Calvados. Son 
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éloquence et son talent étoient le soutien , Tali- 
ment et la gloire des séances du cercle social; 
j^imagine qu'il y fera ses adieux vendredy et j'irai 
l'entendre; après lui, je ne sais ce que deviendra 
cette société. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que nos amis vous 
ont marqué; vous transmettre . les faits d'une 
part, et les jugemens de l'autre, c'est vous mettre 
à même de les combiner avec votre propre situa- 
tion et de vous déterminer pour ce que vous seul 
pouvez voir être le mieux. Ce que je peux dire , 
c'est que dans des momens aussi solemnels, il n'y 
a que le sentiment de ce mieux et la volonté de 
l'atteindre qui puisse servir de base aux résolu- 
tions et dé guide dans les démarches. 
^ Paris est dans une grande agitation dont on 
calculeroit difficilement les suites. Vous avés su 
le départ du roi le 1 8 , l'opposition du peuple , 
la force d'inertie des gardes nationales, la néces- 
sité pour le roi de renoncer au départ, le dépit 
de la reine, les frayeurs de la cour d'où s'est en- 
suivie la fameuse lettre de Montmorinàux ambas- 
sadeurs chez les puissances étrangères; lettre 
extrême, hypocrite, qui donne la mesure de Ja 
crainte^ de la foiblesse et de la dissimulation des 
traîtres du ministère. Lafayelte avoir donné sa 
démission, on l'a pressé de reprendre le com- 



matidementi il a accepté |i grande$ fSlicitatiousi 
et nouvel éclat. A ce moment de prospérité » k 
pe renouvellement de faveur, le premier ysage 
qu'U A Êiit de 3on autorité ^c'est de casser la com« 
. pagnîe soldée des grenadiers ( ces bpaves garder 
françoi^ies) qui «e sont montrés oppoaans au dé- 
part du roi et qui ont désobéi à, leur comman«r 
4ant lorsqu'il leur a ordonné de déployer lai force 
contre leurs concitoyens et leurs frères. Je ne 
voudroia pas juger le général que vous admirés 
et croy es sincère , mais cet acte me paroit impo-» 
litiquei il met tout Paris en fermentation. 

Les malheureux cassés se comportent à mer« 
.Teille» ils restent et pleurent dans leurs cftzernes} 
mais y leurs amis, leurs concitoyens tout gémir 
aveq eux et s^'indigner contre le traitement 
qu'ils ont enduré. Partie de la garde nationale 
$'é««ett( et frémit ; le peuple s'inquiette ; Ion 
groupes se forment au Palais-Royal. 

Lafayette perd toupies jours la confiance qu'on 
lui avait accordée } il court k l'oubli ou à la mort| 
il e«t presqu'iropossiWe qu'il se soutienne. h\m 
deaes aides-majors, Parisot^ vient de faire un 
guetrà-peus k Carra ^ j'ai presque dit un assassir 
paf » et rien n'y ressemble davantage que «on 
procédé. 

D'autre part l'augmentation du prix de l'argent 
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tourmente lë3 esprits } les ouvriers ^'assembleiU: 
pour demander une augmentation de main**- 
d'oeuvre ^ le moment est fqrt orageux* Des nou- 
velles arrivées des frontières détruisent la sçcur 
rite que de précédentes a voient inspirée ; il pStjr oit 
(|ye le licenciment de l'armée et une prompte 
réorganisation est une mesure inévitable si nous 
iKluIons écbapper à tous le^ mau:$: 4 une division 
t:ertaine» 

Avignon et tout le Comtat e^t désolé par Jes 
derniér|;^ horreurs d'une g^:jerre civile et reli- 
gieuse; des patriotes ont été égorgés /coupés par 
morceaux; on a dansé autour de leurs restes 
sânglans^ et un évéqneest venu faire chanter le 
tedeum sut leurs cadavres. L'assemblée qui au- 
roit dû s'enflammer à ces affreux récits, résultats 
de sa mollesse et de son perfide décret ^ a remis, 
ajourné, le rapport de l'affaire^ pour donner à 
Menouet Te temps de faire des recherches savantes 
daUR la.bibijic^th^qué di; soi. 

Ëi^fin q'e^t demain que la discussion, doit s'oa- 
vrir sur ces terribles évènemens. Ceuy des colo** 
Bitfi sont aussi airocas, et lei décrets Barnw^ 
doivent l^s multiplier jusqu'à l'entière perte de 
CM' établisaeia^s où nous eussions pu &ire des ' 
heureux* 

Hâtez-*vott» de fûre du bien; il n'yadan9<:es 
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temps fâcheux que la consolation de travailler à 
rafifranchissement des nations et à la pratique des 
plus grandes vertus, tju'on puisse goûter en dé- 
dommagement. 

Je viens de remettre à Brissot celle de vos lettres 
où vous nous entretenés de la cause des malheup- 
reux noirs ; cet excellent homme et le penseur 
Clavière se dévouent parfaitement à la chose pu- 
blique. Lanthenas est allé observer au Palais- 
Rôyal; notre ami travaille près de moi. 

Nous vous aimons et embrassons en frère et en 
bon ami. 



mimmi^m 



Paris 5 may 1791. 



IC. H. ttancgl , à ftoordres. 



Vos deux lettres^ mon cher. Bancal, du a6 et 
39 du passé, me sont parvenues. Je remis aussi- 
tôt à C Fauchet la lettre pour lui. Il part lundi 
pour son évéché.II a dû communiquer votre lettre 
au directoire du cercle social. Bosc a dû remettre 
hier à (Sarran la lettre qui étoit pour lui. Il paraît 
que je me suis mal expliqué dans ce que je vous 
ai «dit du jugement que nous portions de vos 
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eflEbfts et de votre projet. II «n'est pas douteux que 
la réunion à laquelle vous travaillez ne puisse être 
utile, niais uqûs avons douté si^ d^ns ce moment, 
c'étoit le plus pressé ; s'il n'étoit pas plus pressant 
dé s'adresser aux peuples eux <^ mêmes en faisant 
d'abord assembler le notre et.nlettant entre ses 
mains tous les prinapes , tous les plans de phi- 
lantropie qu'irsentira aussi bien qu'aucun philo- 
sophe et qu'il appuyera mieux. Vous ferez pour- 
tant bien de profiter de la bonne volonté que vous 
rencontrez dans les personnes que vous voyez. 
Il est bon que la société des amis connoisse où 
nous en sommes et ce qu'on peut plus que jamais 
espérer et faire pour le bonheur dés hommes, 
qu'ils ont plus qu'aucune secte au monde ^ con- 
stamment recherché. Le peu d'amis sincères de 
la liberté, ceux au moins qui ^n soutiennent 
les principes purs , continuent de livrer ici, 
chaque jour, un combat inégal contre ceux qui 
haïssent la liberté ou veulent / par des sentimehs 
inconcevables de modération , s'écarter des prin- 
cipes qui peuvent, seuls, nous Tassurer. Nous 
vous avons parlé d'une réunion dont nous conce- 
vions quelque espérance •et à laquelle nous con- 
courions. Elle reste bornée à si peu .d'individus, 
qu'elle a très- peu d'influence, cependant, ceux 
qui se sont apperçus de lafoible résistance qu'elle 
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oppose quelquefois an to^reirt des opinio)!^ ^i 
ponJ'uisent noalntenant la majorité de Vassevibléei 
ou plutôt qui Yomi connue par Iq^ indiscrétions 
de ses membres ^ hi croient, en nombre, biea 
» plus redoutable. lU pensenx qu'il j a une confé- 
dération puissante pom- la république; quelle 
s'étçnd d^ le ropume;.et ils f attachent de$ 
cbaiuons qui n'eu dépendept sùre^ient pas* 

. Si nous avions ici l'esprit publitftmifaittrouveç 
si fîïicilement, ei\ Angleterre^ des * fonds, pouif 
pousser çè qui est utile et grand, nous pouJcriciQ^ 
(iKectivementy je pense, réaliser les cr^jîutés d^ 
çeus^qul nous redoutent. Mais imagine;!; que nous 
iiVp«9 f aç l® mpindre sol pour feiro ii;ppx:imer, 
î,»ft|i^ette a longtemps entreteuu BrissQt d'espé*^ 
^K^nces de lui en donner. Mais nous avons reconnu 
qu*i| çarqssoit (^ jçntretqpoit notre ami, conmaf 
MiraljeaufaisiQit.pçur PesmouUns, afin 4'^rêtef 
sg.plum0,en tenant en.suspeus ses sentimens. 

Mon travail sur les sociétés populaires est ep 
s^ttendantlà*— !I^ous aurions voulu le faire tirer ^ 
un très-gr^nd nombre d çxeinpl^ires » et nous 
n'avons encore rien arrêté. Je viens 4^ jn'pqcupeç 
de la liberté jindéfiniede la presse; le départ^* 
ment de P^rî^ sqillicite sur elle des lois» et $^^ 
anus ont de nouvelles craintes de. la voii: ané^in- 
tir. Mille çaltttâ. et jepcpuragQOxçns ^ Oarksan «t 
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aw autres amis de la vérité , de la fraternité 
entre les hommes. Kale. 

X/Apgleterre a certainement grand intérêt que 
les principes de philantrfpie universelle ^ let 
principes démocratique^ par conséquent'^ triom*' 
phent ici et s'établissent solidemeht. Si leur$ 
ennemis parvenoient à les étouffer , si Ion réus»- 
spit à faire prédominer ja monarchie , il est cer** 
tain que celle-ci i pour s'affermir en entretenant 
la guerre et par l'effet de la force que la liberté 
lui auroit restituée , écraseroit bientôt l'Ângler 
terre — ce qui n'arrivera jamais , si la liberté Vé^ 
tablit d^us toute son étendue -r- mais $'il rest^ 
dan$ la constitution des déffauls esçonti^ i c#t 
égard» il est impossible , si les peuples s'y sou-* 
mettent , que la force du pouvoir exécutif ne le^ 
aveugle et ne les conduise bientôt à tout c^ qu'U 
vwdrat pour peu qu'il «oit habite» Sou$ ce rap^ 
porti les an]iis de la liberté, ^n Angleterre» 
devrqient s^ réunir pour fournir d^ moyens k 
cei^ 4^ France de fstire trioibpher lea bons pri^-^ 
cipei^ et je, ne crois pas qu'on dût craindra .de 
leur dire, quç ç^ soin serait digne d^euic» 

LAKrHENAS. 
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'Je crois au contraire, aujourd'hui, que ce n*est 
plus que par des association^ générales qu'on 
peut effrayer, poursuivre et terrasser le despo- 
tisme; il faut l'attaquer de toutes parts pour 
l'extirper de chez nous' même. Nous voudrions 
en vain perfectionner notre liberté si nous n'exci- 
tons pas tous nos voisins au même culte. Je 
n'aurai jamais le courajpe de vous écrire tout' le 
mal que je pense de notre assemblée, je suis dé- 
goûtée d'aller à ses séances et je suis intimement 
convaincue qu'elle ne sauroit plus faire que de 
mauvais décrets. Il nous faudra une nouvelle 
insurrection , ou nous serons perdus jtour le 
bonheur et la liberté : mais je doute qu'il y ait 
assés de vigueur dans le peuple pouf cette insur- 
rection , et jie vois, les choses livrées au hazard 
des évènemens. Dans tous les cas ce seroit folie 
que de s'attendre à la paix , nous sommes voués 
aux troubles pour toute cette génération^ et ils 
nous seront moins funestes que ne pourroit 
l'être la sécurité. L'adversité forme les nations 
comme les individus, et la guerre civile même, 
toute horrible qu'elle soit, avanceroit la régéné- 
ration de notre caractère et de nos mœurs. Il 
faut être prêt à tout, même à mourir sans regrets, 

^ Cette suite est de madame Roland. 
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car du sang des hgnnétes gens jailUrolentlahahie 
puissante des passions qui Tauroient fait répan- 
dre^et Tenthousiasme des vertus dont ils auroient 
donné l'exemple. On brûle le pape au Palais- 
Royal 9 et Ton reconnoît à l'assemblée ses pré- 
tendus droits sur Avignon;' cependant , le com- 
bat est livré à tous les déchiremens d'une guerre 
civile et religieifse^ et «ne foule de petits intérêts 
de nos députes propriétaires dans le cointat , tels 
que Cri lion et autres, empêchent l'âssejnblée de 
reçonnoître les droits des peuples et de porter 
secours aux malheureux. Oui, liés les amis de 
l'humanité de toutes les nations ; il ne faut pas 
moins que cette confédération générale ; \nous 
sommes trop foibles et trop corrompus pour 
nous relever seuls; que la lumière se fasse par!:out, 
il. est temps que le genre humain sorte du chaos. 



Paris le 12 mai tf 91. 

• . • ■ . » 

Je ne vous ai pas écrit depuis quelque temps , 
parce que j'ai eu peu de courage à vous entre- 
tenir de la chose publique , et qu'il sei^oit presque 
honteux de s'occuper d'objets qui lui fussent 
étrangers. Il s'en faut tout que je sois contente 
de notre situation ; la sécurité même de beaucoup 



r 

de*g«t]S qui ne dont pas sans^civismé tn^est un 
sujet de regrets , car il faut être bien froid sur les 
intérêts de cettté patrie qu'ils disent aimer, oïl 
bien aveuglés sur la manière de les calculer , pour 
demeurer calme à la vue de tout ce qui existe. 
Sans doute, je ne crois pas à ce qu^on appelle une 
confre^ré volution , elle \[ est ijBi^)Ossible , grâce , 
non au patriotisme delaplus^rt deç raisonneur^ 
mais à la f^me volonté du peuple di^ villes et 
dès campagnes de conserver des avantages qntû a 
commencé de goûter. Je crois à la force et à l*«n- 
piétement du pouvoir exécutif, à la plus mauvaise 
administration des finances , à une détestable 
organisation ^ ministè^p , à un& foule de mau- 
vais décrets et de vices constitutionnels qui gênent 
Texercice de la liberté, arrêtent les progrès de 
l'instruction , établissent ^aristocratie des ricl^eé- 
ses, s'opposent à la régénération du caractère 
national et des mœurs , nous préparent enfin de 
noitvtaux fers que le peuple ne sauroit apperce- 
voir et dont il se trouvera chargé avant de les 
avoir prévu. Je vois l'Assemblée si excessivement 
corrompue qu'il me paroît nécessaire que .toutes 
ses opérations soyent fautives, ce qui n'est que 
trop prouvé chaque jour; j'ai renoncé à suivre 
ses séances, elles me donnent la fièvre. Il n'y a 
pdl^9 du côté gauche, un seul homme à carac- 
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tèré, qui unisse à un ardent âmôûr du Weh cette 
fermeté Courageuse qui ifélève contre les orages, 
lès br^iFe^ çt les fait tomber. Les meilleurs pa« 
triotes ^e sfmblent plus occupés ée leur petite 
gloire qile 4fs grands intérêts de l^r pays et , en 
vérité, ils sont tous des hommes médiocres, 
quant ^x'talens'méme. Ce n'est pas Tesprit qut^ 
leur manque , c'est de l'âme î il n'y a qu'elle^qul 
puisse élever ui| homme à ce généreux oubli d^ 
lui-même daii6 Jeqirtll il ne voit que le bien de 
tous etneMnge qu'à l'opérer^sans 8*occufier des 
moyens dm. s'en assurer la gloire. 

Malt avsmt de m'abandonner à vous iraconter 
tout ce que je pense, je dois m'acquitter de ce 
que Xanthenas s'étoit chargé de vous écrire et 
que je lui ai promis de vous mander. Brissot, 
totrjÉurs dévoué , comme vous le cônnoissés , et 
auquel j/ê ne désirerois que deux adjoints dont là 
plume valût la sienne pour conduire l'assemblée 
avec la capitale, Brissot vous prie de rapporter, 
pour la société des amis des noirs , plusieurs 
exemplaires de tout ce que la société de .Londres 
a publié depuis six mois, surtout les évidences 
et les précis ; il demande si cette société a reçu 
les adresses que celle d'ici lui a envoyées , par 
Philips,4ly a plus de quinze jours; enfin, il est 
un trâlsièi^e atticle à traiter verbalement entre 
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VOUS et Clarkson , ou autre de la société, de la 
manière que vous sauré% faire, c'es]; la nécessité 
des secours. Vous savés que la société d'ici, fortet 
de zèle et foible de moyens pécuniaires , ne peut 
trouver d'aide^ de ce genre que dans la société de 
Londres; elle compte renouveller ses attaques 
pour la prochaine législature et ne rien négliger 
pour cela suivant ses facultés. Elle est actuelle- 
ment daûs un grand mouvement; il s'agit du sort 
des gens de couleur. 

Le comité colonial a eu l'infe mie 4p proposer 
un projet de décret dont l'un des objets étoit la 
formation dans les isles, d'un congrès de )>lancs, 
auquel on laisseroit à discuter le sort des gens de 
couleur. Pétion s'est élevé avec indignation at ila 
fallu combattre poui: obtenir l'impression et 
l'ajournement de ce projet; la société s'est bâtée 
d'imprimer et de répandre des instructions, et 
elle a eu fort peu de temps , la discussion s'est 
ouverte hier, elle a été vive; on la continue 
aujourd'huy et probablement il y aura une déci- 
sion. 

L'abbé Grégoire, que j'ai vu hier au soir, 
trembloit sur ce qu'elle pourroit être; tous les 
noirs de l'assemblée sont comme de coutume, 
contre la raison etrhumcihité;iis sont, pour cet 
article , d'accord avec Barhave qui cependant a 
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été enteodu hi^r avec défaveur; lea Lameth ne 
àiient mot, et ils oDt leurs moti& poiir soutenir 
Bardave f mais ils ne le font pas d'une manière 
oC&îeUe pour éviter de se compromettre , soin 
bien superflu. 

Le comité de constitution a osé proposer un 
décret sur le droit de pétition ; il consistoit à âter 
ce .droit aux citoyens passifs , aux sociétés ou 
clubs, et aux corps administratifs, à exiger enfin 
que toute pétition fût signée de l'individu qui la 
pri^inte, ou de tous lei individus qui vbudroi^nt 
qu'elle fut faite en leur nom; il y avoit encore 
dans ce décret ,^e ne sais quelle absurdité sur le 
droit éC affiche ^ car on a Finconséquence de dé- 
signer par le nom de droit ce qja'on prétend res- 
traindre ou anéantir par des loix. C'est f impu- 
dent Chapelier qui a fait le rapport en consé- 
quence ; il a été tellement astucieux, l'Assemblée 
est si mauvaise, et le peuple est si ignorant, 
qu'on l'a applaudi de toutes parts.. ••• Je ne sais 
comment on peut être témoin, de- pareille scène 
et ne pas verser des larmes de sang* •• Deux ou 
trois bons députés se sont récriés ^ Robespierre 
a obtenu seulement le renvoi au lendemain, 
après avoir vainement demandé la question préa- 
lable ; et le lendemain le projet a passé en plus 
grapde partie; on est venu à bout de l'échancrer, 

i5 
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de VM&MiVf mais enfin , il est résnllé «ne maa* 
Taiie loi Vous aurés vo , par les papiers , com- 
menta été traitée Taffaire d'Avignon ;dQrant trots 
jours. dh a longuement discuté pour rendrrun 
sot décret quon a été trop heureux d*annûller lé 
lendemain par up tour d'adresse , et les choses ne 
iobt pas plus avancées qu'avant Texamen de la 
question. Cependant tgutes.les horreurs d'une 
guerre civile et religieuse désolent le Comtat; 
les Avlgnonois tombent dans un triste état, ils 
manquent de munitions pour suivre le siè^ de 
Carpentras , cette ville se défend vigoureusement 
et l'aristocratie qui Ta prise pour son foyer s'y 
maintient avec succès. Vous connoissés Fétat de 
TEurope et l'éveil qui tient en armes toutes ses 
puissances. Il est prouvé aujourd'hui , pour le 
plus grand nombre des personnes instruites , que 
le départ de Louis XVI, le dix-huit précédent , 
étoit pour la frontière. La petite armée Gondée 
est aujourd'hui de dix mille hommes ; beaucoup 
de ci-devant partent , de divers lieux de la France, 
pour s'y réunir. Tout cela ne seroit que risîble si 
nous avions une bonne assemblée; je ne sais plus 
quant elle cédera la place à l'autre législature^ et 
je crois que les plus sages sont ceux qui avouent 
que le calcul des évenemens^futurs est dévenu 
presqu'impossible; Seulement, il est clair que 



ce seroit tant p\% pour lelle s'il ten étoit autremaiit( 
calr> ce n*est plus que dans, l§ choc et le l^ig^fd 
dei» pâmons et de$ choses quToii peut espérer 
d'obienîr quelque résoUat fai^orabie au .graad 
HQfobrô. Je soupire après mon bermitage îstls 
bonheur d'y £atre quelque bien dans le sileiice # 
j'ea ai assés de Parîfif il étoit beau 4 voir au mo* 
BMSit de la révolution , il m'afflige abjourd'bm M 
je le quitlierai ^na regrets. Les affiiires do LyeA 
ne vont ïii vite ni mieux que lesT autres t maî* 
comme ellea oecupperoient^ extrêmement, mon 
9Mri. s'il étoit actuellement à Lyon m^e ^ je ma 
eoom^ de le voir ici, aà elles lui laiesent qciet^ 
quo rd^bctie 9 o'est ainsi qull y m <»)mpensatioa à 



Mttt.. ' 



lUËea , nous sooimes.toujours vos bons amûk 






» 



î^arîsîSïmiî ii9i: 



iBHutLemTf ^ÊmomÈf k%»mêr9à, 



nr^iftli .1: 



Qf 'étes-voQs donc devenu? nous n'4 
plus parler de vou6 et ne savons qu'eiB penser. 
Votons ^és bien aiee diaiés-vmis dé noua savoir 
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à Paris , parce que té rapprochement rebdcûit la 
correspondance plus facile et. plus fréquente; 
mais votre dernière date déjà de plus d'un mois , 
malgré les lettres que nous vous avons adressées 
dans cet intervalle. Je me rappelle d'un temps 
ou de semblables délais nous étonnoient beau* 
coup y et ne noas faisoient cependant que suppo- 
ser quelques suites de circonstances ou de dis- 
tractions , balancées par des craintes d'altération 
de santé; c*étoit Tabsorbement du chagrin , et 
vous nous fîtes part de sa cause. Cette expérience 
Hjoute aux inquiétudes qiie peut inspirer votre 
silence et elle se mêle douloureusement auxcom? 
binaisons que nous faisons à votre sujet. Si vous 
avés quitté Londres , pourquoi ne pas nous avoir 
prévenus de votre départ ? Si vous l'habités en- 
core f comment pouvés-vous demeurer si long-- 
temps sans communiquer avec vps amis? Je pré- 
sume que votre projet d'alliance n'a pas été sans 
succès , et je m'étonne que vous ne faisiés ppint. 
participant de ceux-ci les personnes que vous 
savés j prendre tant d'intérêt. 

Dans une correspondance plus suivie, je vous 

aurois tenu au courrant de notre assemblée; 

. mais, au reste, les papiers vous y mettent, et les 

choses se succèdent avec tant de rapidité que 

leur ensemble échappe à la narration quand on 



DE MADAMB ROLAND. S2g 

ne la rje^rend qu'à des époques éloignées. 

L'organisation du corps législatif se fait passa-» 
blopaent et , du moins jusqu'à ce moment, l'as- 
semblée paroît s'étrê rajeunie pour cetr.e partie. 
Les législ^ftures n'auront pas besoin d'être con^ 
voquées par le roi et il ne pourra les dissoudre; 
les membres de celle-ci ne sont pas rééligibles; 
voilà d^excellentes choses, et nous devons les 
premières énoncées , à cette non réélection qui 
fut d'abord heureusement décrétée. 

Tia cause des gens de couleur est gagnée; les 
succès m'ont un peu réconciliée avec notre as- 
semblée ; mais il est toujours instant qu'elle 
finisse^ car l'avantage du bon parti tient à si peu 
de choses qu'on est toujours sur le bord du pré« 
cipice. La rareté, le haut prix de l'argent font 
actuellement la crise publique; il se vend douze^ 
quinze, et même vingt pour cent. Le désordre 
des finances inquiette les plus confians; c'est à 
qui réalisera ses capitaux; aussi les biens fonds se 
vendent tin prix fou; on s'estime heureux d'ache- 
ter des terres à deux pour cent de revenu. La 
législature ne sauroit être encore long-temps en 
exercice; mais ce sera sûrement au-de-là du mois 
de juillet. Je ne vous dis rien de nos affaires parti* 
culières, elles ont toujours là même incerti- 
tude. 
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Jelai&se lapldnie àTatni Lànthenas , aprèd vooi 
atûir réitéré l'attachement dn ménage, Adieu^ 



» t 



*Je partage, mon cher ami, les inquiétudes que 
donne votre silence; et je souhaite que vous nous 
en tiriez bientôt Je n'ai rien à vous dire sur 
Tobjet de vos dernières occupations à Londres. 
Je ne fréquente point le cercle social. L*abbéFau- 
chet est parti. Je ne sais quelle est la chaleur que 
cette société peut mettre au développement de 
ses projets au dehors. Je suis celui des sociétés 
populaires ici. Il se forme une société centrale^ 
à laquelle j'ai été adjoint. J'y ai fait part de mes 
idées et j'espère qu'elles y concourront au bien; 
Robespierre m'a perdu un manuscrit que je lui 
avoîs confié, sur rétablissement de ces sociétés et 
tin autre sur la liberté de la presse. Cétoit le tra- 
vail de plusieurs mois. J'ai eu le courage depuis 
quelques jours de le recommencer. Nous espé- 
rons de vous voir arriver au premier moment et 
que Vous viendrez nous aider; — il est temps 
â'ailteurs que vous vous rapprochiez pour tes 
élections. * 

Je vous recommande l'objet dés secours pour 
la société des noirs dont notre dernière vous 

* Lauthenas continue. 



entretenoit. Tous voudres bien aussi votis Vêp- 
peller de ce ^oht je tous arob prié prè» du 
libraire Philips. Si M. Baumgartner tn'a fait quel- 
ques commissions que je loi avais donnée» /Vous 
me ferez plaisir de tous en charger. ^ 

Garran a élé nommé président dû tribcmal de 
casHtioD» — *• Il a été dans lés embaras d*on ai*' 
ménagement et maintenant il a une beUe-^samr 
qu'il est amr le point de perdre.* 

Bosc ei Creuzet se portent bien y le premier 
joindra sans doute à la présente quelque choee. 

Bonne ssnté et prompt retour.^Salôt* 



«ffMMMMa[*W«fc«*« 



Paris .liuidy 20 ium&791. 

Peu après votre passage ici, nous atone rç^ 
votre àTant-dernière de Londres du SI7 pa^séy 
que l'absence de Bose avoit sans doute retardée 
puisqu'elle nous a été renvoyée par lui Nous 
atlendiona avec empressement vos nouvelle» de 
Ctermont , jugeant bien à la fois et de la fa^iigue 
que voua déviés ressentir^ et des- impression» que 
renouvelleroit la vue de votre pays, I/fpnîtié fû^ 
cMîtte et MrtfMie avec attMdrisfiemefit vtf» «fieo^ 
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tiens et vos regrets; c'est le seul genre de conso« 
lation qu'elle sache offrir à des peintes réelles et si 
vivement senties : elle laisse au temps 4i rappeller 
les considérations qui peuvent les tempérer, et se 
bofne à les préparer par l'adoucissement d'une 
douleur partagée, ^-r J'sii tardé de quelques jours 
de vous écrire afin de pouvoir mieux répon^ne à 
divers articles de votre lettré; je sortis une fois 
en vain pour la communiquer à l'ami Gari<^ , 
chez qui je ne trouvai personne; Lanthenas Va 
vu hier y et ils doivent aller ensemble un de ces 
matins danis votre appartement pour y Êiire la 
recherche et y mettre Tordre que vous désirés* 
Mais> en attendant d'avoir à vous en communiquer 
le résultat , je craindrois de mettre un délai qui 
vous feroit mal juger de notre plaisir à soutenir 
et à alimenter notre correspondance avec vous. 
Nous avons aussi vu Brissot , mais non encore 
ebtenu de lui vos deux lettres sur les pétitioiis ; 
nous avions dessein de les fondre et de les faire 
publier par Tournon. Mais en vérité , ce qui eçt 
une fois livré aux écrivains demeure enseveli , 
souvent perdu dans leurs papiers , lorsque le mo- 
ment ou leur disposition n'en a pas favorisé , dé* 
terminé l'eitiplo)* C'est ainsi que notre ami a perdu 
deux petits nïbrceaux donnés l'un à Robert jV^xi^ 
tre à Clapière; j'espère que vos lettres n'achève- 
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rontpM.Ie trio.. La préoccupation de Brissàt est 
ej^treme; «es travaux habituels , sa propre viva- 
cité^ la variété des circonstances de chaque jour 
la , rendent toujours très -grande ; les élections y^ 
ajoutent tout ce qu'il est possible d'imaginer. IL 
est électeur y malgré les pamphlets répandus con**? 
tre lui au^moment des assemblées prûnaires; 
nou3 ne pou^ds songer à Tintéresselr pour votre 
projet ; il n'y a pas Qncore^ foi ; il ne juge propres 
àlachose^i William, ni Clarkson. Ce n'est pas 
une raison 'd'abandonner l'idée de l'amener un 
jour à y concourrir. lui-même ; mais , il fiiut Iç 
temps^ le choix du moment de votre présence. 
J'ai eu occasion d'observer» depuis mon séjour 
ici, que les difficultés d'opérer, le bien étoieat 
encore beaucoup plus grandes que les hoçimes, 
même réfléchis, ne sontportés à l'imaginer : car, 
on ne sauroit faire le bien , en politique , que par 
une réunion de soins et d'efforts, et il n'est rien 
de si rare,. de si difficile que de lier des volontés 
pour tendre à un même but par une, marche 
constante. Il est un égoïsme d'aniour^propre > 
aussi funeste que celui de l'intérêt ; chacun np 
croit à la bonté que de son système et de sot^ 
mode; on s'irrite on s'ennuye de celui d'auti:ui,^ 
et faute de savoir se plier k une allure un pei^ 
différente de la sienne, on finit par marcher tout 
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denl sâtis atteindre krien de bien utile pûûr Te^ 
pècei Depuis phi»d'uh ^ècle la philosophie prêché 
là tolérance ; elle a commencé de s'établir dans 
.^^uélques éspri^ ; mais je ne h vols gqère encore 
dans- les moeurs. Je pense qu'à cet égard tous aiz" 
fés feil en Angleterre un cours infii>iment avan^ 
Ugém^lh diversité des opinions religieuses y 
tbaintîètot des oppositions dont vdbs avés senti 
là force et que vous avés «u à inviter dans vos 
tentatives : vous trouvères chez nos têtes fran» 
çdises des oppositions tout aussi multipliée* 
quoique les préjugés religieux n*y soyeni pour 
rien.Nôsbeaux esprits ont plaisanté de la /^tffe^/ieJi^ 
èomme d'une vertu négative; j'avoue qu'elle est 
k mes yeux le vrai signe de la force d^&me^ le 
fruic d'une réflexion profonde , le moyen néees* 
saire pour conciKer les hommes* et répandre 
?!nstmction, enfin ht vertu des peuples libres* 
¥f ous avons tout à acquérir sur ôe chapitre. 

Brissot a reçu des nouvelles de M. Bridai; c'est 
tout ce que J'en ai pu savoir. Quant à la question 
'desavoirs'il ^ut attendre pour rendrecompté delà 
sdcïétédesamisdela paix, lerésultat desassemblées 
dont vous étiés convenu ^ je suis peu pour l'affîn- 
ntative. Je pense d^ailleurs , que pour le mèillear 
effet, il convient que ce soit vous-même qui le 
irendiés t persomie ne le feroît avec un intérêt 



égal et capable d'en produire uti Semblable. 

Les prêtres s'agitent f)artout comme dans votre 
dépaitem^it; Lyon est dans .une dgitatton ex- 
trême; une nouvelle tentativi^ de contre-révolu-' 
tton a été sur le point A'y répendre le^ plus 
grands désordres; tous les malveillans ê^ sont 
réunis pour opérer une division afin éb pouvoir 
ediiàler avec plus de succès dans les élections. La 
municipalitë f seule patriote , a été seule en but 
aux corps administratifs et à une partie de la 
garde nationale , mis en jeu par les întriguans. 

Il e^t difficile de présudier quel sera le résultât 
des élections dans une tèjie fermentation. Quant 
aux intérêts pécuniaires de cette commune, nous 
avon^ obtenu que le rappdrt de ce qui les con- 
cerne seroit fait avant le i* juillet; c'est toujours 
plus pressant, et je ne sais ce qui pôurroît arriver 
si Ton tardoit encore de iious secourir. On ne 
croît pas ici aux attaques extérieures ; le décret 
contre Condé doit l'arrêter ou le ramener; Tm- 
quiétude des peuples chez tous nos voisins arrête 
et contient aussi leurs tyrans. Mais , si la pro- 
ehaine législature n^st pas vigoureusement com- 
posée,. nous serons déchirés et perdus. Les finân- 
ees sont dans un état très-^cheux ; on vient 
encore de décréter une nouvelle émission d*as- 
signat»^, presque sans discussion, et personne 
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n'entend Fien à 1 emploi des fonds du trésor pu- 
blic. 

Le comité de constitution ne veut ni cùÊHven- 
tioTij ni révision I ot il cherche à lier, par tous 
les moyens y "les législaliires suivantes. Syeyes et 
Condorcet ont fait imprimer une sorte de profes- 
sion de ioi. qu'ils vpoloient faire signer à beau* 
coup dç .gens marquans, afin de la répandre dans 
les corps électoraux et de la donner comme un 
signe de ralliement; elle est fautive et insignii- 
fiante à. plusieurs égards, et très dangereuse à 
plusieurs autres. Le tribunal criminel est forte- 
ment organisé ; Robespierre , accusateur public ; 
Pétion^ jpvésiàeiityBuzoty substitut. Les arîsto- 
crates font rage et se répandent en infâmes dé- 
clamations; quelques uns d'eux émigrent. On a 
arrêté hier, aux Jacobins, d'envoyer quatre dé^ 
pûtes à Londres pour assister à la fête que lés 
amis de la révolution se proposent de célébra 
au i4 juillet, mais la cabale qui fait tout aujour- 
d'hui dans, ce club , autrefois si utile, ne permet 
guère d'espérer un bon choix pour cette députa* 
tion ; j'ai été témoin de ses clameurs pour étouf^ 
fer la voix d'un citoyen qui vouloit tkyre des 
observations sur le choix dont on a à s'occuper. 
La translation de Voltaire donnera lieu à un nou- 
veau genre de fête , le 4 du prochain ; le plan de 
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cette cérémonie est "Vraiment superbe, f entends 
répetter de tous côtés, ce que vous nous expri- 
més , qu'il y a à présent , bien peu de femmes 
patriotes. Ignorance et faiblesse me semblent les 
mots de Ténigme; ellçs sontle^ sources de cette 
misérable vanité qui dessèche toiit sentiment 
généreux, qui répogne à l'esprit de justice et 
d'égalité; c'est la fitute du siècle et de l'éducation 
bien plus qu% celle du sexe. La même aensibilité 
qui se 4lisperse et s'atténue sur d^ bagatelles , 
d'où elle se résoud en sottise et en égoïsme, peut 
aisément se concentrer et se sublimiser sur de 
grands objets ; et sans doute | ce ne seront pas 
des religieuses qui les montrerontMà de jeunes 
cœurs. -* 

Cela me fait soupi^ pour la petite plante 
éloignée de mes mains l Sans doute que VcTUs 
aurés été nommé électeur; donnés-nous de vos 
nouvelles, que nous nous réjouissions pour la 
pa^e. Je crois bon, sous tous les points de vfte 
possibles, de faire des acquisitions', quoique les. 
fbqds soyent à un prix exorbitant. 

Adieu, tous vos amis vous embi'assent.et sont 
à jamais unis avec vous dans r^mour de cette 
patrie qui devient tous les jours plus chère par 
les spins même qu'elle coûte. ' 



aS^ unawASTOttâpm 



Mardy 10 heures da niàtin. 

4 

Je vous ai écrit hier après nnày ; je décachette 
ma lettre pour vous dire , au bruit du canoa et 
dans le moment de la plus grande fermentation, 
que le Roi et la Reine sont eqfuis; on.fQsme les 
boutiques, on s'agite de toutes parts. Il est 
presque impossible ^ue Lafayette .ne poit p,as 
Complice.. 

Voilà la euerre déclarée* 
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Pdrtâ , mercredy 22 juin 1791. 

■ ■ . » • • ■ 

< • ' ... 

Voils éles trop ban dtoy/Wi mwR 9nU| pour 
ne.p^ mériter d'étve. instruit dfe tottt ce qui m 
passe tfii* fe * me flâttie poutta»t bien .nains da 
vous rendre . im compte exact de tous les fiuits ^ 
que de vous exprimer ce que je pense du résultat 
des évènemens^ . 

Le Roi et sa fetnille ^sont partis; c'est loin d'être 
un malheur, si nous avons du bon sens, de Vé* 
nergie et de Tunion. La masse du peuple de eefte 



capitale le.^ent ainsi^ car la masse :6sly saines 
vgit juste; aussi rtndignatioQ contre Lpuis ,}(iy Ij, 
la haine d^s Kois, et le mot 4e Eépuli^lique &'^^^ 
Joient hier de toutes parts. On s'est assea^i^ 
dans les sections , pljosieurs d'entre elles oût prip 
f arrêté d'être permanentes; quelques, imes dé9^ 
loppent Je, plus grand en|housia9)nf! ; iea sQfàéfé^, 
linaternelles en ont fait autant : squs ferions A^l^ 
plus belle époque si, comme au mois dejuUlet.^^ 
nous n'avions» ni gardes nationales orga^is^àe^y w 
fnarc d'argent décote» ni miaisfâri^ls hie^ ix^fl^ 
certes* 1*. ..A .- • t-' 

Les dispositions de Tesprît public wnt> encol- « 
lentes I le moment est helu^axt^ mais, qu'est donq 
et que fera l'assemblée? C'est une autre questioiif 
4i»nt les pronostics m'affligent profondément. 

Il piroit, d'après les aveux mêmes de LafayettOi 
publiquement faits , et notament à labarre^ q<iM 
depuis là Pentecôte , lui^ sçs aides-de^amp-^ 
BaiUy et le comité des reche{;cbes sa voient qu'il 
existoit des projets d'une prochaine évasion { 
les gardes étoient doublées seulement depuis 4i^ 
Blanche ) et par une fatalité bien singulière elle! 
étoient composées, dans la nuit du ao au sti> de 
la même division qui étoit au château le 28 fé^ 
vrier 9 dans l'affaire des poignards ^ et le 18 avril 
lors de la tentative du départ soi-disant pour 
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Safnt^lond. Un seule mettibre de l%ssemblée a 
Toulu foire sentir la nécessité d'éclairer la côib- 
duite du xomn^ndant et des responsy>les ^ cette 
motion a été écartée^ surtout par Barnave et lés 
Lameth (ceus:-<;i se sont réconciliés avec la Reine 
Iff a huit jours) qui jamais n'ont mieux ntpntré 
i{u*bter une - intime unipn avec d'André , Chape- 
Vkéf Béaumetz. On eut dit que ^ {»*éYeiius de ce 
igui est arrivé, ils avoient leur plan de conduite 
tout tratfâ ; ce sont eux qui ont tdut fait et la par- 
tieisembloit liée pour ôter la parole à Robespierre^ 
Pétion et Buzot. Quelles mesures a-t-on piîses? 
<i( on a conservé tous les ministres , qui sont- tous , 
évidemment y les ennemis de la révolution et qui 
ifont cessé de la trahir /à l'exception peut-être ^ 
dugardenies^seeaux, homme foible et^ans carafe* 
tère. On a confié le soin des parties les pllis im- 
portantes f de tout ce qui concerne notr« action 
et notre deffense , aax comités diplomatique et 
militaire j unis aux ministres chargés des parties 
correspondantes : à ces comités dont les perfides 
lenteurs et la conduite plus que suspecte ont 
hissé préparer nos ennemis, négliger nos fitm^ 
tières, persécuter les soldats patriotes et main- 
tenir l'armée dans une organisation détestable; 
à ces comités y que les bons citoyens dénoncent 
depuis » long-temps I que l'opinion pubHque a 
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flétris 9 et qui devroient être punis si Ton pou- 
voit exercer actuellement une justice contre eux. 
Que l'on nous fasse de belles proclamations pour 
nous exhorter à nous tenir sur nos gardes , que 
Ton décrète fastueusement que les citoyens sont 
invités à la vigilance , à l'union , et à la 'èonfi^ce 
dans rassemblée, qui fait les plus touchantes 
protestations ; je vous demaade s'il y a lieu d'être 
tranquille et satisfait? — Les Jacobins se sont 
assemblés; ils étoient nombreux , ils ont eu de 
nobles élans, et le sei*ment,car nous sommes de- 
venus d'impitoyables jureufs, le serment d'être 
libres ou de mourir a été repetté par eux a'^ec 
transport. Robespierre est monté à la tribune; i] 
à eu le courage d'exprimer , avec l'énergie propre 
à son caractère , ce dont je nç viens' que de vous 
transmettre l'énoncé ; on seiitoit que son cœur 
opprimé de la mollesse de l'assemblée, de la cor- 
ruption dWe partie d'elle-même ^^ venoit s^ëpan- 
cher dans une société autréfob célèbre , et que 
les circonstances rappelleroient peut-être à la 
pureté dé son origine ; Robespierre a été couvert 
d'applaudissemens ; ils étoient bien mérités. Mais, 
bientôt après, arriva tout le club de 89, Lafayette 
à .la tête. Le vigoureux Danton déploya vaine- 
ment son éloquence contre le commandant et 
Tinçulpa hautement; Lafayette , sans se justifier 

16 
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de riGOi fit parade de son zèle ^ parla de liberté f, et 
on Tapplaudit^ Syeyes et d'autres parlèrem à leur 
tour^rs'éleyant contrje les défiances qu'ils préten* 
doient devoir être soigneusefO^Dt écartées; Barr 
nave renchérit sur le tout en pricfaanl: TuliioA et 
prc|K>sajft'uiii^ adresse concise à tontes les socié- 
tés afi&liées ,• rédigée dans ces pridcipes ^ cet efr* 
prit. Bile, fut adoptée. Ybilii tout le résxilJËKt de 
Tune «des plus hriliantes séances de cette société , 
qui devrait ét;re le ibjer des meilleures résolu? 
tionsr; et cçla, dans les circonstances les plus 
gravés et les plus déeisivès où nous nous soyons 
encore trouvés.— Tétois, au commencement de 
la joum'ée d'hier, dans l'activité des plus grandes^ 
espéri^ices^ je suis maintenant dans l'inquiétude 
;et la crainte^ Se^qudrois répandre l'une et Tau^- 
tre; je voyoiâ depUjis six mois qu'çn ne Itavailloit 
^u'à nous endormir; j'|d sonri au inoment.d'un 
Téveilley«et j'ap^erçoisave'c eËEroi qu'on a^eiSorce 
de nous /calmer de la .même manière. Nous n'a- 
vons que des liens presqu'imperceptibles ; ils se* 
ront rivés en fer avant que nous en jugions toute 
la force.^ Lorsque je considère que, dans notre 
constitution' , les ministres étoient plus que le B.oi 
lui-même, parleur action continuelle; que les 
ministres en place sont dévoués à l'aristocratie, 
et qu'ib sont continués dans leurs fonctions avec 



^fis GOïnîtés|xeryers,Je vois Louis Xyjl préparant 
au dçhors des .attaques comJbinées avec .les i^pii- 
veraens Jnlérieurs et^la marche de l'assemblée 
même ^u'il continue de diriger ;..ie.v9is que upus 
sommes environnés de, pièges, de séductqurs et 
d'assassins, etque si nous pouvons espérer encor<e 
:4'arriver à la l^ber^é , ce ne sera que par une mer 
de saDg. 

yotçe société recevra donc la bénigne adresse 
de nos Jacp^jians ^il seroit bien, bon qu'en réponse 
vous en fissiés une qui contint Vexposé de si 
justes craintes; il faudrodt en projeter ,une à l'As- 
sem|p[lée nationnalle elle-même , pour lui cleman' 
derde nouveaux ministres et une autre compositiQji 
^e tQUs ses comités j ,c2lv .en^àxi si Ton ne trquve 
,pas un moyen d'épurer cette assemblée , <le ne 
mettre en action que ce qu'elle a. de plus $piu, 
nous sommes inévitablement perdus. Mais ui^e 
pareille. ^dresse devroit sortir à la fois de toutes 
les assemblées primaires; c'est le sejil moyen 
, d'opérer un grand. efCet. Un des articles de l'a- 
dresse pe pourroit;il pas être de demander la 
convocation solernnelle de toutes ces assemblçes 
à l'effet de délibérer, par oui et par /zo/z, s'il con- 
vient aux François de conserver à leur gouverne- 
ment la forme monarchique? Le contrat que nous 
avions pas^é admettoit un Roi; mais ce Roi xaèfae^ 



244 USmiES AUTOGRAPHES 

qai étoit une des parties contractantes j renonce 
aux clauses de notre transaction ; les parties qui 
restent peuvent donc en mettre* de nouvelles. 
Il seroit bien besoin de répandre avec profusion 
une petite instruction propre k éclairer et à diri- 
ger le peuple; nous sommes dans une crise dont 
le résultat doit être la perte ou la perfection de 
notre constitution. Nous avons plus de bras que 
de têtes ; notre jeunesse se battra vigoureuse- 
ment ; mais ses combats et ses victoires mêmes 
pourroient ne servir qu'à nous épuiser si nous 
demeurons sous Tinfiluence des traitres et que 
nous jugions mal du but vers lequel il convient 
de diriger tous nos efforts. 

Je ne sais si vous aurés reçu à temps ma lettre 
d'hier ; j'ai lieu de présumer que toutes les expé- 
ditions ont été arrêtées ^ et c'est encore une des 
astuces des chefs de bureaux. Car, le départ du 
Roi étant effectué, ses partisans n'avoient rien à 
mander de redoutable, et il étoit fort instant de 
laisser propager les impressions que les patriotes 
pouvoient produire dans ces premiers momens. 
L'assemblée n'a pas voulu non plus adopter une 
mesure qui lui a été proposée et qui, par des. 
signaux, auroil éveillé tout le royaume en vingt- 
quatre heures. — On ne travaille qu'à tout calmer. 
On ne veutque dusommeil ; il entre pourtant dans 
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le complot .quelque tentative de massacre dans 
Paris. Je ne m'appesantis pas sur des détails que 
les papiers publics vous donneront 'assés; ils 
vont être tous rempRs de Tordre admirable qui 
règne ici et de la sagesse de l'assemblée. Vous y 
verres le sot manifeste du Roi , manifeste après 
lequel il est encore plus sot d'appeller sa fuite un 
enlèvement comme a fait Bailly. Le roi de Suède 
est à Bruxelles; Louis XYI s'y rend, et tous les 
despotes vont s'unir comme vous pouvés croire. 
I^ous étions inondés de croix de Saint-Louis , de 
ci-devant gardes du 'Roi , tout cela est disparu ; 
mais il nous reste beaucoup de malfaiteurs et les 
ouvriers des atteliers de Gbarité ont été licenciés 
il y a peu de jours. 

Adieu , notre bon et digne ami , unissons-nous 
toujours davantage ; il faut voir tout ce mal pour 
tout prévenir sans jamais désespérer ; il faut 
mourir sur la brèche avant d'abandonner la partie. 



Paris le 23 juin 1791. 

Qui pourroit suffire à exprimer, à peindre les 
affections, les mouvemens qui nous agitent! 
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Hier, à cinq heures du soir, réunis avec Robes- 
pierre et plusieurs autres, nous nous considé- 
rions sous le couteau; il n'étoit question que des 
moyens de porter le peuple à de grandes mesu- 
res dont l'assemblée est incapable, et chacun ne 
songeoit qu'à la manière de se rendre plus utile 
au salut public, avant de perdi*e la vie qu'un 
massacre imprévu pouvoit nous ôter d'un mo- 
ment à l'autre. 

Ainsi que je vous l'avoîs marqué , l'esprit géné- 
ral éloit exceHent; mais, il y avoit dans l'assemblée 
une coalition redoutable, il* étoit évident qtfèlle 
n'étoit pas concentrée dans son seîri ; on se voyait 
environné de pièges, et/ tout en s^occupant à 
proffiter des circonstances pour les succès delà 
liberté , ses plus ardens anfiis sVttendeient & y 
périr; 

J'allai aux Jacobins, ils éioient aussi nom- 
breux, et la séance commença aussi solemnelle- 
ment que la veille; je ne sais si je vous avois dit 
qu'on y avoit renouvelle, avec un transport inex- 
primable, genou en terre, épée nue à la main, le 
serment de vivre libre ou de mourir. Cet élan 
n'étoit rien en comparaison de l'intrépidité fran- 
che et gaye de tout le peuple ; mais le jeu cou- 
vert de 89 et l'agence des ministres, et la vue de 
ce faquin de Lafayette i répandoient Tinquiétude. 
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Tout à coup arrivent courriers sur courriers, ap- 
portant la nouvelle que le Roi et sa femme avoient 
été arrêtés par une petite municipalité des fron- 
tières de là Champagne et de la Lorraine , celle 
de Vàrennes prèsStenay ; fe zèle et le danger ont 
appelle de proche en proche 3o à 4o mille gar- 
des nationales qui environnent Châlons-sur-Marne 
où l'on a amené nos Grands Brigands» Que fera- 
t-on d'eux ? C'est un problême curieux à résou- 
dre, il me semble qu'il faudroit mettre le manne- 
quin royal en séquestre, et faire le procès à sa 
femme. Mais • notre assemblée ne vaut rien pour 
cela. Hâtés-vous de finir vos élections et que tout 
l'empire demande la nouvelle législature, elle 
sera le sceau nécessaire; si celle-ci se prolonge 
elle finira par nous trahir nous-mêmes, nous ven- 
dre à la Qpur^ ou se rendre sénat aristocratique. 
Il faudroit pVoffiter de ces grands mouvemens 
pour appeller tous les citoyens à l'activité, pour 

réformer enifin les vices de notre constitution 

Je suis pressée et je qftitte à regret; — mais, tant 
que la paix avoit duré, je m'enétois tenue au rôle 
paisible et au genre d'inÔuence qui me semblent 
propres à mon sexe ; lorsque le départ du Roi a 
déclaré la ^uerVe, il m'a paru que chacun devoit 
se dévouer sans réserve. Je suis allée me faire re- 
cevoir aux soçi^étés frateriielles , persuadée que le 
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zèle et une bonne pensée peuvent être quelque- 
fois trèS'Utiles dans les instans de crise. 

Je jue sais pas me tenir chez moi et je vais voir 
les braves gens de ma connoissance pour nous 
exciter tous aux plus grandes mesures. La scène 
change encore une fois; il faut songer mainte- 
nant à quelqu'instruction à faire et à répandre. 

Donnés-nous de vos nouvelles. Je ne sais si 
mes précédentes vous seront parvenues, car, npus «^ 
avions tout à suspecter et à craindre des chefs de 
bureaux, aux postes comme ailleurs. Cette lettre 
doit être la cinquième. Adieu , mon ami j j'espère 
que nous nous reverrons. 



Paris le 24 juiïi 1791. 

La fatigue m'oblige à rester chez moi^ du 
moins ce matin; je me propose de vous entrete^ 
nir sur notre situation présente , quoique j'aye 
Tintention de ne faire partir ma lettre que de- 
main , car je veux pouvoir vous mander les réso- 
huions de rassemblée. Elles vont, à peu près, 
décider de nos futures destinées. Les bons ci- 
toyens sont dans les allarmes> en considérant la, 
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foiblesâe de nos représentans; le peuple est.^^d- 
mirablement disposé , mais il est trpp confiant 
et il ne sent pas la nécessité de pousser et de 
guider ses médiocres législateurs. 

On ramène Louis XVI>.sa femme, ses enfans 
et sa sœur; que doit-on faire d'un roi parjure, 
qui renonce et trahit ses engagement, viole le 
contract dont il tenoit 6on pouvoii^ réclame hau- 
tement contre les clauses de la transaction^ et fuit 
parmi les ennemis de sa jiation pour revenir 
combattre et subjuguer le même peuple qui lui 
avoit assuré le trône? — Tel est l'important pro- 
blème qui se présente et qu'il faut résoudre avafit 
Tarrivée de Louis XYI, puisque cette solution doit 
prescrire la manière de le recevoir et de le trai- 
ter ? — Louis XYI est en route, accompagné de 
quinze à vingt mille gardes nationales, et demain 
matin , il sera dans*nos murs. . 

Monsieur et sa femme sont à Mons ; l'empe- 
reur s'y est rendu ; un s'agite extrêmement sur 
les frontières, et quelque, soit le zèle et la foule 
de nos gardes nationales , les préparatifs et les 
munitions nous manquent, ainsi que l'habitude 
de la discipline, et des chefs habiles et surs. Le 
pays est ouvert et sans deffense du côté de la 
Flandre; on peut par lesÂrdennes, arriver jus- 
qu'à peu de distance de la capitale. Lafayette a 
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perdu la confiance publique,^ malgré le zèle 
aveugle d'un grand parti de sectateurs; sa con« 
duife est suspecte, répréhensible; on ne doit 
pas lui conserver son eommandement , et de 
seroit bientôt fait si Pon avoit quelqu'un à met- 
tre à sa place; mais Noailles n'en veut pas, 
Dubois- dé -Orancé est trop médiocre et trop 
machine poûip être capable de la remplir. Les 
Lameth ne âont vraiment que deâ factieux et 
noua plongeroient dMsde nouveaux eijibarras, 6n 
ne voit personne d'ailleurs. Après ce coup d'œil> 
général considérons quelques faits de détails. 
lAer, dans touâ les groupes du Palais-Royal et de 
lâ ville régnoient uii même esprit et un même 
lan^ge; profond mépris pour la personne dû 
rdt, embarras de son rétour, dont ofi 'est bien 
aisé parce qu'il rompt leà mesures.d'un traître et 
semble éloigner la guerre qui allait commencer, 
mais qui dérange les idées républicaines aux- 
quelles on cbmmençoit à se livrer; désir de se 
passer de roi, peu de vues sur la manière d'y par- 
venirftaélàng0de confiancadans l'assemblée, â'at« 
tente qtiie ses mesures seront excessivement modé- 
rées; sorte de résignation d'y souscrire, qui décèle 
le défaut des lumières, car l'énergie ne manque 
point, mais l'espoir des moyens d'arriver au but. 
BansPàprès-midi, une foule de députaticns et 
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dés- détâchemens de bataillons, tous les tribu- 
naux, etc., ont été solemnellemenlr à l'assemblée 
prêter le nouveau seFment dé fidélité k la nation\ 
et là loij seulement; mais ee qui a été bien pilus' 
fpappant, tout le fauxbourg Saint^Antoine s*y est 
porté, au nombre de je ne sais combien de milte 
araes; les bommes armés'de piques, de batoos,' 
les femmes avec un air db fête , tous défilant çn 
bon ordre rangés sur six de front, et occupant 
ainsi depuis la rue du fauxbourgjusqu'aux Thuile- 
ries,^ la musique nationale à leur tête; entrée dans 
l'assemblée, par parties, ils y ont tous^ juféà 
leur ihanière, d'être fidèles à la nation; ils y ont 
crié vive la loi, vive la Kberté,/ du i^oJ. Vive les 
bons députés ! que les autres prennent gatfle à^ 
eux!*..;. Et la musique de jooier Ça ira, etlesg^s 
de ohanter le refrain, en envoyant au diable le 
roi et les aristocrates.-^Durant cette scène iiopo- 
santé dans sa triviale énergie et faite pour en- 
courager les républicains , les jacôbtnff passoient 
leur temps en discussions pitoyables^ ils admet- 
toient d'Orléans, ChapéKefr, Gastellas et autres 
89, demandant i être reçus, en abrégeant les for- 
malités pour mieux seconder leur empressement; 
ils improuvoient Robert qui ventoit la républi* 
que , ils écoutoient Danton dont la vigueur, oti 
fausse, ou peu éclairée, ne ttouvoit d^expédiënt 
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que dans une régence. Cependant, le lâche comité 
de constitution, le perfide ïîfeoz^r^/, présentent un 
projet. de décret contenant quelques mesures d'a- 
près Venlèmmentàxx roi, pour assurer la tranquilli té 
de sa personne jusqu'à s^l réunion au corps légis- 
latif; prononçant des peines contre ceux qui ose- 
roient l'inAilter, etc., etc. — Observés qu'on a en- 
voyé Pétion au devant du roi, que Buzot sort de 
maladie et peut à peine se faire entendre , que la 
permanence de l'assemblée entraînant beaucoup 
de fatigue oblige ses membres à s'absenter par 
mpmens ; heureusement , Robespierre rentroit 
dans la salle; il s'élève avec son énergie ordinai- 
re, on Tarréte, et l'on suspend l'assemblée! pour 
quelques heures. 

Quant à nous , voici ce que nous pensons et ce 
que nous disions à Buzot après minuit. Remettre 
le roi sur le trône est une ineptie, une absur- 
dité , si ce n'est une horreur; le déclarer en dé- 
meace j c'est s'obliger*, d'après la constitution qui 
a- prévu le cas, à nommer un régent. Nommer im 
régent seroit, non-seulement confirmer les vices 
de notre constitution dans un moment où l'oa 
peut, où l'on doit les corriger, mai^ encore ou- 
vrir les voyes à la guerre civile : qui nommerés- 
vous , de ceux que votre loi d'hérédité appelle à 
cette régence ? — Monsieur ? — d* Artois? — Condé ? 
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OU ^Orléans qui n'y a pas un droit rigoureux, qui 
est vicieux et méprisé, qui discréditer oit votre 
opération et feroit soulever les provinces ? Faire 
le procès à Louis XYI seroit, sans contredit, la 
plus grande , la plus juste des mesures , maiâ vous 
êtes incapables de la prendre et il ne faut pas 
raisonner sur des hypothèses^ Eh bien! mettés-le, 
non en interdit^ proprement dit, mais en suS' 
pens, comme on faisoit autrefois des magistrats 
qui avoient prévariqué ^ c'est bien le moins que 
votre délégué , trahissant .tous ses devoirs, soit 
suspendu de ses fonctions, jusqu'à plus mûr exa- 
men; cependant, vousje détiendrés sous bonne 
et sûre gard^ , vous ordonnerés l'information con- 
tre tous ceux qui:Ont concourra à sa fuite; vous 
maintiendrés votre première mesuré d'agir sans 
S2^nction Royale , et , â&i de mettre plus de régu- 
larité , d'activité dans la répartition et l'exercice 
(Jes pouvoirs, vous nommerés, pour l'exécutif, 
un Président nationnal et temporaire, le tout pro- 
visoirement. — Avec cette marche, vous suives, 
sans entrave, toutes les opérations du gouver- 
nement; vous prouvés par le fait, aux départe* 
mens bien moins avancés que. Paris à cet égard, 
qu'un roi n'est pas nécessaire^et que la machine 
peut aller et va bien sans lui. Cependant mettes 
vos frontières en ét^t de deffensse, ordonnés 
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,içks.'roi}QittonS) veillés à vos finances; les bons 
iCitoyeus répandropt l'instruction par des écrits, 

.^le.ipatrtotiaine de la capitale s'étendra ^ie toutes 

.ipaêts y -la réfontfe de la constitution se prépare , 

•^s'assure^ ,et la* république s'établit. Voilà ce qui 
ir9ils semble devoir être préféré , voilà ce que 

. nous pvéèheriohs «or les toits si nous avions des 
voix de 'Stentor et ce que nous répettons autour 
•denous/«-Je ne suis pas contente deBrissot, dans 
ees grandes circonstances, je voudrois que sa 

' feuille fut toute instruction sur cette matière , je 
•la trouve toute gazette sur les évènemens. 
LtSF heures^ précipitent; on ne peut à la fois 

- concevoir, observer, f)aFler à beaucoup de monde, 
€técrtre p6or imprimer à temps. C'est en ce mo- 
ment que nous sentons ce défaut' etcombien aû- 
r0it résulté d'avantages d'une association telle que 
nous l'avions imaginée, de trois ou quatre per- 

. sonnes , bien indépendantes , bien dévouées au 

^alut public, ne s'occupant que de mûrir Topi- 
nidd, et ayant une imprimerie consacrée à cet 
b^ét. Mais ilfaut'bien s'entefidre, oublier toute 
considération particulière, ne chercher dans l'é- 
liÈfblissement que de quoi l'assurer et le faire 

^fleurir, sans ambition de places ni d'argent. C'est 
cette entante et le degré d'éffergie, de désintéres- 
sement quelle exige, qu'il est si difficile de trou- 
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ver dans trois ou quatre personnes qui ayent en 
métne temps assés d'estime réciproque pour se 
tolérer les diCferences de caractère , des lumières 
.et quelque talent. A quoi a-t-^il tenu, fxmctânty 
<què quelques lêtes de votre .connoissanceet de 
la nûenne ayentTormé cette réunion, ;bienjsuffir 
«nfe dans ces temps de révolutioii pour opérer 
Ji^ |)lui grandes choses? 

.Lyon ast toujours dans une agitation déscH 
■laqte ;.les factieux paroiss^itit remporter daos les 
.a^semMéesprimaioes; on aura^les plos in^uiniis 
-électeurs. qu'il soit possible d'imaginer, et^^si iés 
représentans leur ressemblent, la députalîon aéra 
4)ire encore que «elle d'aujourd'buy^^ce qui.seœ- 
bh au-dessus > de ;toute. explosion à ceux qui la 
€onnoissent. Tâchés de miéuac^fiaÉire; adieu, ;}u$q[u'à 
demsôn. /' 

Samedy 23. * ' ' \ 

•Nous marchons au milieu dés intrigues eft^defe 
pièges ;^ le moment heureux pour la liberté'' s*4- 
ehappesans qu'on en proffite, les ambitieux seuTs 
savent en pser; c'est qu^ls sont/coalisés pour 
leurs intérêts , tandis que les gens de Bien, dé- 
voués à l'avantage commun, demeurent Isolés où 
en petit nombre, Nous'^vons hier longuement et 
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vivement conféré sur les moyens d% faire un 
partie puisqu'il en- faut un même à la vérité; il 
eÈt bien tard, et les factions sont devenues très- 
puissantes. ^'Assemblée a décrété Ta suspension 
des élections; pour deux raisons qui décèlent 
é^Iément sa foiblesse et son despotisme* La pre- 
' mièré, c'est afin que les corps électoraux n'ima- 
ginent pas de prendre en considération ia chose 
publique et4'émettre des vœux, qui pourroient 
ressembler à des ordfes, sur les partis à. pren- 
dre ; la seconde, cf est la cl'aiDte d'avo|r tous prêts, 
de nouveaux représentàns qui, selon les cir- 
constail^es , pourroient se convoqqer et -élever 
autel contre autel. Comment *>t-elle été promp- 
tement amenée à /rette mesut:e, car le discret a 
été cofnme surpris? Par ia caloninie^ adroitement 
répandue;, que Brissot et Clavière, regardés 
comme chefs extérieurs d'un parti républicain , 
avoieùt expédié le matin 88 courriefs pour in- 
sinuer le républicanisme dans les dépafteuiens; 
calomnieront le but étoit de mettre en défiance 
cotftre Robespierre, Buzot, etc. etc. U est à pa- 
rier que Ife roi sera bien reçu par l'assemblée et 
que nous allons tomber sous le règne d'un sénat 
aristocratique, soutenu, d'une sorte de Maire de 
palais, ou de Protecteur; j'employe ces noms 
pour indiquer à peu ppès la chose. Bçimaye et 
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Mauhourg vont concerter avec le Roi la conduite 
qu'il doit tenir, lui dicter des désaveux » des pro- 
testations que rassemblée prendra au pied de la 
lettre; Pétian ne sert, au milieu d'eux , qu'à voi- 
ler ces mesures aigc yeux du public et il sera leur 
dupe comme doit l'être un homme ^oui^ert et sans 
défiance avec d'adroits intriguants.^-r-X^z/<zxe//e est 
plus puissant que jamais ; softi jeu annonce plus 
de profondeur et d'habileté qu'on ne lui en au- 
roit supposé; les idées de guérite le ^^ndent 
intéressant , il a la force armée ; il s'est conservé 
d'aveugles partisans, il s'est lié intimement avec 
la portion ambitieuse de l'Assemblée , et il fera 
tout avec elle, parce (Qu'ils ont un besoin réci- 
proque l'une de l'aulre pour gouverner ensemble. 
Robert a été maltraité dans lescOrps de gardes 
comme membrp des cordeliers ; chaqïke jour les 
colporteurs de Moral] dç Y Orateur du Peuple ^ 
sont arrêtés, et leurs feuilles déchirées p^^r les sar 
tellites de Lafayette. Ou travaille en même temps 
à laisser avilir le Roi dans l'opinion , ce qui est 
juste et facile , et à persuader que c'est une ma- 
chine nécessaire; on veut le faire regarder comme 
indispensable d^ns la constitution et sans danger 
pour elle; on est a^sés bien parvenu à cette fin. 
On a l'art de prêcher l'ordre, la paix et l'union 
pour anéan^r les inquiétudes, enchaîner l'acti** 
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tité^ oti lie téut déf foi'ceé qtie cdles qu'oit peut 
diHger. U Ètiiï dt là que le peuple, qui , en se Ivs^ 
portant au hiveau du i4 juUlet 89, pou toit ache* 
VW de tecônquétii* ses droits et perfectionner là 
fcoftstitutiori, perd de vile FaiMintage que les cîl^ 
constances venoient lut of&ir; son attention inese 
porte que ^r Fidée de se de£Fendre des ennemis 
ëxtérieui's; îl HVe les liens forgés par les niau^*- 
Vaîs décret^ , il ie dévoue à une Assemblée péiS» 
Tferse , dominée par Tintrigue et l'amoiM* dii pou- 
tôii* ; îl fest la dtipë d'une poignée.de factieux qui 
he veulent qtfdccrbître leur puissance et satis- 
faire leurs petits intérêts; il adore la liberté dont 
on ^'efforce dé ne lui laisser qtie lé simulacre^ il 
icourt à un état de choses qui ne vaudra peut-être 
pas même celui de l'Angleterre. D'après te qui 
)^é passe, il est évident qu^il eût été meilleur pour 
lai liberté qtie lettoi ne fût pas arrêté, parte quV 
lôbS là guerre civile devenant immanquable , là 
fCàtiôh alloit forcément à cette grande école des 
•irehtus publiques. C'est une chose cruelle t pen- 
ser, mais qui devient tous les jours plus frap- 
pante, qlie nous devons rétrograder par la paix 
et que nous ne saurions être régénérés que par le 
sàrig. Caractère légfer, mœurs Corrompues ou frî-» 
^bles, voilà des données^ incompatibles avec b 
liberté, qui ne peuvent être changées que paii^ 
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les froissemens de radversité.-^ll paroU bieo quç 
nous serons attaqués au dehors, mais la ga^rfç 
extérieure n'est bonne qu'à fortifier no» intriguons 
habiles à se rendre nécessaires et à épuiser v^ 
&rces.*^Je sAis profondément affligée; l'pveQir 
n'est gro» que d'évènemens parmi lesquels je 
désespère de voir s'exalter et se purifier nos es- 
prits et nos affections* Je suis dégoûtée des Jaç(i- 
bins comme je l'étois de Rassemblée j fautril n'ufl- 
prendre qu'à mépriser les homn^es ev l^s obser- 
vant davantage! Puisque les élections (oiiit 

suspendues I vous reviendrés sans doute ici} c'eftt 
encore le centre où il faut que se réunissent , Itfi 
bons citoyens poor y combattre les autres • Pa%- 
nés-noU5 de vos nouvelles* 

On attend k Roi demain. 

Brissot commence pourtant à raisonner dans 
sa feuille d'aujourd'hui. 



< I 



Paris le r»jtiîHetl7W; ' 

lies papiers publics voua auront instruit ^ la 
suite des éTàoemenHf je n'ai pl^fs pensé qu'il fi^t 
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égialemeot nécessaire de vous donner les détails 
de chaque jour. 

Nous venons de passer la plus belle époque 
pcnir la liberté , sans qu'on Tait mise à proffît 
avec la sagesse et la vigueur désirables dans les 
circonstances. Cependant Tavenir est gros d'évè- 
neraens; nous ne faisons que commencer la révo- 
lution j et nous sommes encore à la veille d'une 
nouvelle crise. Le Rôi est suspendu et détenu 
pair le fait; çiais on n'a pas osé pri^noncer l'un 
et l'autre; il s'en suit qu'on ne se presse pas 
d'organiser le pouvoir exécutif d'une manière 
durable, et que le prisonnier n'est pas tellement 
gardé qu'il ne puisse communiquer avec qui lui 
plait. On s'est contenté d'exprimer que l'on con- 
tinueroit à se passer de sanction.Le seul triomphe 
qu'ayent obtenu les partisans de la bonne cause 
a été de faire décréter que le gouverneur , du 
Dauphin seroit choisi hors de l'Assemblée. On 
parle beaucoup de Condorcet^ qui n'est pas sans 
mérite, mais c'est un intriguant, et ce caractère 
n'est point recomraandable. On ne doute pas 
qu'une partie de l'Assemblée nationale ne parte 
au premier jour; déjà les noirs les plus fameux 
ne paroissent plus aux séances. La Reine médite 
dés vengeances, et l'on ne sait ce qui peut arriver. 
On marche au milieu des pièges et l'on ignore. 
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en.mettaût le pied sur le. gazon , sHl n'y a poàaat' 
de fosse creuséô par dessous. Le Roi eat tondié 
au dernier degré d'avilissement; il s'est» montré 
à.nud par son équipée, il n'inspire que du mé« 
pris ; on a effacé de partout son nom , sa . figure ; 
ses armes ; les notaires ont été obligés d'enlevep 
les écussons fleur-de-lysés qui désignoiantieura 
maisons; sa personne n'a plus d'autres ,déno!fiii"- 
nations que celles da Louia-le-FaiiK t ou,du.g9M 
cochon ; des. caricatures de toute espèce 1^ pré-^ 
sentent sous les emblèmes , iM>n les plus odid^uis » 
mais les plus propres à nourrir et augmenter, le 
dédain. Le peuple se porte de lui«méme à tQnt Ce 
qui peut exprimer ce sentiment, et il e^timposr 
sible qu'il revoye jamais sur le trône, un être 
qu'il méprise aussi complètement. 
. Je vous disois dans ma dernière que La&y^tte 
perdoit beaucoup dans l'opinion et qu'il; éitoit 
plus puissant que |aa>ais ; . cette cofllr^crUon 
existe, towte difBci^. qu'elle^ semUe)à:efEpliqiM|\ 
Il est pre$qu'impQssible.;de pe j;yi^..|gr$i|i?c^ 1^ 
commandant instruit à l'avance de la £u^.d$i%]a 
famiUe^et c,ette persuasion est gépé^a,leg^9fij(«,r^ 
pandue; mais, en mémtç temps, on rU^saitifiM 
porter à s^ place; on le. crpitn^çe^s^re.^^^uti 
parti considérable dans f'Assembiée. f)eU^rc^^ 
timide, et peureuse., fçra toutes^ les. splJs^ qUe 



noiidf ont ks faclieox dans la crainlie de iû, guerre,' 
et ToQ tie manque pas de lui présenter à propos 
eetépouTontaii SUe à eu pourtant la mollesse de 
paMer tranquillement à l'ordre du jour sur là 
lettre ihsol^nte de Bouille } ttiais ceux qui la tra«« 
ipaillént tonupissent bien son foiblè et savent s'to 
prévaloir. 11 seroit k $oubaiter que , dans les pro« 
YinceSy le peupte Un peu moins^côufiàût sendtlà 
néiisbité de manifester son opinion et de régter 
Psi^iéblée. Il sel*(Hf auësi bien important qu'une 
autre iégisliltui^o (ÙA nommée^ mais il faudroit 
qhô les èboi« fusseiit b6ns; et, à vàW ceux deft 
éleèteUrs, en plusteurs endroits, on n'ose se livrer 
jrl'espérânee. Votiis aurés vu le spécieux projet de 
Dupô^ sur une fédératt<Hi miÛtâire et munici* 
pale ; c'étoit un Moyen imaginé pôUr réunir de$ 
adop]»«eiik*s d^ lu vieille idole et là faire réin- 
lëglreri- ^-r 

«•'^*d»tieî«âtfr,'îèn Vérité, ^uè pk-évoirj faseute chose 
^u«sniéf»bMk9é eôttstantè c'est que l'impulsioii 
%!eft^lfilîbe^té est A foVte et rf gértérale qull im- 
lirH^l^'^ué mù^ âiTÎvibns à cette liberté, fât-cè 
***»%« Whe ttîiét- Ae sâtig.LésnatïônS^ ne peuvent 
V^é^r'aîferrialillUlè dtefe tt'ôries est arrêtée dana 
ltt'dte«ftteé*^!(léSèiï4j)îryS,èt isi nôUS tié jôuîfeôiiè 
4]«srdè^ fi'uiti'cfelàpérreetiott sociale et politique^, 
*f ^ ittoîtels- nous' là prépaierons à nbs' neveUx. 



Avec ce sentimeat et cette perspeiCti^è i ^uelf . 
ol^tades $oqt insurmpDtal^Ies? . * 



' Ji3 vv^p^i, mon cl»cr aijw, d« jchez M. Turpip. J>i, . 

retiré 4^ çhçz Inï hs papiçFs qui reg«:4çi^ M/M- 
dington parce qu'il rç pe^t rieaj^re çm& If^pm^^ 

çuratipp d^ çelwi-çi, 5i vpqs écriviez 4 î^^Pî^ffs, 
ij fsmdrpit la demawder- L'wdf e qiji £;* dwrifire. 
feff^^c»!: l)aM;Q»i3iéî pçi flç pçirt f e^i wj^çtifijej, 

. fp viçEis de fair« imprimer quelque. fjijqj^p. wr 

li#^rtç 4^ la preft^ç, ;fe' m? prpftpçs 4e ?ww p*»* 

eçtyoyermillfi ç:ï&eînpj[aires ^ç^^ je yj?u& {ffliww4ft 
fakelpiire ladi^trifeutiopi 4au^ yptw 4%?«lW»^?ïfii 
1^ ipi^Qi et iop^^ dn^ e».vUiW5, pgr "^op^.^sqmf^ 
^^miBdelgLÇÇfD^xit^tioa. - * ♦' . • ,:j 

.^ . JSÎppç l»'^ypi»s ppÎQt p^.i^éM^^rfi/rçir Y<MfWt)Wfi 
sur lasjiétUipn^'rT- m» rçi^i^ 4<UM;6e iw?m9Rt d$fî» 

^ter^ts plw. importsm ^wi^fQ w^^li»«*'p» 

}«s ^âféfe. I^es é^fl^ns .4tê»t .ftu^e»4ws« ^4 
yûu* Y^n^ ici p4W5 poi^rrlpe^ W>^f# J!?iwp»q 
«^iW«»f 4e§ $pçiété§ pqpylîÂïîW. (S'«s<îHII^4«i 

snj^ l^s plus iiH;4rQ$aw<^ 4 tri^ii^r m^m^mws^^ 

#t|^ ^0^9 afi^iwi^ 4ii publier eft$eiB(i)>lp l^ovèaga 



I 
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qiie fai préparé sur cette matière. Il se feroit 
temps aussi que nous vissions si nous exécuterons 
quelque choBé de ce dont il a été question entre 
nous et Brissot. M. Roland ne seroit point éloigné 
d'y prendre part , afin de se faire une existence 
indépendante à Paris. Si vous pouvez venir nous 
retrouvei' bientôt ce sera bien. 

rài pressé ici pour qu'on profitât de la suspen- 
sion que Pbn a mise aux élections, et qu'on passât 
deux décrets iféeessaires pour assurer leur bonté 
— savbir un pour le scrutin épuratoire de quatre 
listes et l'autre pour quQ Ton puisse dans cbaque 
département choisir les citoyens éligibles de MhA 
le royaume. Sans doute, dans les circonstances^ 
yAssembléi^ nationale auroit du s'élever et dé- 
tririre' touS les mauvais décrits qu'on lui a fait 
porter^ R marc d'ai'gent et toutes les distinctions 
qui' restent entre citoyens i etc. ; mais au moins 
deVrOit^on obtenir ceux-là sur les élections. 
€epeâdia[rit ]ë n'ai pn^ persuader à nos patriotes 
dTen faire la motion. — ^ (Sela vaudroit ïiiCli la 
peine qu'ôii fit des départèmens de pétitions. — 
Ati'scrutinr épuratoire il y auroit une perfection à 
ajoàteri^Qe Brissot^ trou voit très- juste : c'est dé 
faire sigtiér piar chaqtie électeur ses listes aprèà 
la première, afin que chacun fut pressé décom- 
poser sa liste de bons cboix^ ou au moinsd'ymettre 
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qndques hommes de mérite, on se râprocheroit 
ainsi ^e la manière de voter que Rousseau troavoit 
la plus digne d'un peuple libre. Si on joignoit à 
cela les discussions et scrutins préparatoires dans 
les sociétés patriotiques^ on seroit assuré d'obte« 
air les meilleurs choix. Salut f 



Paris p' jdllet au sw 199i: 



Mi Benry Baoeal. 



Ma4ettre étoit partie lorsque la vôtre m'est 
parvenue |f nous avons 4u cette dernière avecje 
plus vif intérêt; vos sentimetas, Hfts idées , s*aç« 
cordent si parfaitement avec les nôtres^ que lenr 
expnessinn nous plait et nons anime en même 
^temps. Brissot viemt d'emporter et votre lettré efr 
votre mioticp imprimée pour; en > dire usiq^ei 
eepêndant, en publiant lÉne partie -de^ volp let- 
tre, il la supposera d'un at|trp lièà jque de Gler^ 
didnt, car, il hxLtk la fois effrayer Ka sa w n Hé y 
par la peântlive dé l'énergie des peuples, etrévjitek* 
qu'elle voye si bien ceux qui peuvent la dévelop^ 
per, qu'elle sache à qai s'en prendre pour artélâr 
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Ite progrès du bon esprit Je ne-saarms tropy^Qf 
lé répetter, les dispositions sont excellentes , il ne 
manqué au peuple que de savoir combien Tas^mr 
hUe est foible et corrampuey afin d'y SMKiipmoin^ 
de oonfianoe et de prendre la résolution de Ist 
diriger. Bosc arrive delà proviàce^ il a parconrrui 
trois départemensy et ses observations s'accordent 
aussi très-bien avec ce gue nous avons recueilli 
de toutes parts; il ne faut que des lumières. 

Vous ferés une cbo^ excellente si vous pouvés 
porter fW assrBMbl^ei {iriinaires à délibérer <]ue 
les circonstances requerrant un nouvel examende 
la cbose publique, elles ont vo^l^ çmoMtrç .quels 
cbangemens il convenoit d'y apporter, et, d'après 
ttaé sage dbaiisaion, ont ai\nêté t$Kr-$d}e^ta}f es 
onatdcratioM , que l'Assiiinblée mtioDMîh^mnti 
priée de ^)on voguer «outfA «eUet du royaume pmU\ 
moir Iwr voQui «ur la fcmoftMMi é'$m mM^ 
éieaàS eÉ temporaire auquel sieroît oonfi^ ^ t^^ 
•iQoiRfiBéiaaiif^ 6tc.^ «Ip, Vtdus ^é& ttmties lestdwt 
HQIs «eeesiàiim pour ré^ger^é e|MeUwte aâr 
deèssfll feitènh rtifef^à ii^IleirS| «ivoyés^^Jn à 
4witesf'le8 ^aîétésr4;qiie: ropimm m iwm^ >«f 
fHielnMi«Dii raypiarèi.'^oilàieieulikiegr^.deMbife 
-A^inôéteQléé^oi^sque iviÉro désestabte aii clhto 
i«pit hfiDtégiMr le ^roi ^ ique Ja âuftion dea^ ï^iWftf» 
'«léafcittiie à' ce Jii&f eft^ «pi'elk agît dis oweeiit 



ayee le comité d» constitution et h& modérié»,^ 
que leji nof rs la ibrtifiea^ On ten^ ^ porter 4^ 
atteintes à U Ubetxéée la pmsse; il y a trois jouit 
qnû l'on ût une dénoncigtion ot rendît «it Jicrot 
contre tina édition de la déaldKitian ^ du fai( 
k^netisement ijm Bu^ot obtint, par amtindoi 
meut , de &îre eocprioifr que c'étott à «atua 4n, 
£yu[ matériel corùmh pir cdui qui avoit pris le 
nom d'une imprimerie de toipieU» l'édîtiiin im 
sortoU: pas; âujound'hiû autre tapage. Yons sauras' 
qu^i s'est formé une todété réjmbUcc^p giti d«|^ 
£iine im journal dont le tibre annonce et le btû^et 
fes principes; Pc^yne est À laiéte; c'est lui qui e 
fourni les «matériaux du prospectus affiché M 
matin de tous cotés en forme d'a^is^ soui» lé mw^ 
d^in particulier de k soeîété* Maloiiet a démMeé 
eette aMdbe comme di^M de toute la rigueur en 
loiKjle pifis violenit oragi^ s'est éle^ dans l'assftfi^ 
biée , hà n'a été qu'en* caresmnt acm amomr poMr 
la moiignâiie, ai dkaotitiki mal dn tépsâdicamame 
et 4e eea partifana qu'on est Tenu à IemiuJ; de iisi 
%àx^ entettdie4{uatdlfi inHoxAft qu'en ûàà Fopi»* 
ëkm ^ enoore fiSOit^iï lui laîss» un libre ooiirs, et 
pesflw à fordrè dii'joâr sur la dénoweisitkln ftilt 
imK^iraMpofft ^appu^ mec^œmt. Jugés. pd* 
txst ^anti|laii ^ dans quelles mains ssoua «tMhaais 
livrés si nous ne savons pas vom^i^. «06 lîfiéÉ'es 
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et conduire nos législateurs ! Nous avons cepen- 
dant deux sociétés de Tjrannicides ; les Corde- 
tiers qui se isont déclarés léls ,' dès les premiers 
installsde la fuîtedu roi; et une autre àtparticur 
liers qui« ne voulant pas ^ se nommer pour se 
conserver plus sûrement la faculté de porter leurs 
coups; se sont fait annoncer par un seul citoyen 
nommé Le Brun. Aujourd'hui le ceKie social 
discute ouvertement s'il convient ou non de con- 
server des rois ; c'est le seul club , après les Cior* 
ij^yer^ qui, dans cette capitale, ose agir aussi 
ouvertement. Les Jacobins, comme rassemblée, 
entrent en convulsions au nom de république; 
cependant, ils agréent la chose 9 car» ils sont à 
peu près décidés pour le conseil électif. Or, il est 
évident qu'un gouvernement républicain étant 
<:6lui où tous les pouvoirs sont exercés par des 
élq3 du peuple, choisis.à temps et responsables 
de leur conduite , nous sommes république si 
nous confions le pourvoir exécutif à un - conseil 
iléotif; puisqu'il n y avoit plus que celui«là qui^ 
dans notre constitution , fut abandonnée à ïhAré* 
Jàté d'«ne famille et à i'abdurde inviolabilité fd'nn 
chef. Il nous faut ce conseil pour établir la ba* 
lance du corps législatif ^ ainsi que dans^iecengrès 
àfis États-Unis la maintient le 5i^/ia^ par rapport 
kh^ttàmi légisiaiipe. 
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On. croit généralement que. nous serons atta- 
qués par la Flandres^ et que^ Paris sera l'objet 
immédiat de l'attaque et des efforts de Te^inemi. 
LesArdennes couvrent le chemin^très-ouvert jùs* 
qu'à la capitale. Mais , encore unp fois, tou^ le 
danger me paroît être dans la corruption d'une 
assemblée devenue . monstr^euâe , à^]ui.ilne 
manque plus que de faire emprisonner ceux de 
ses membres, ou des citoyens qui osentbiâœer sa 
conduite , pour ressembler au long p&rlemeal 
d'Angleterre. Yoilà ce que les provinces ignorent 
et ce qu'il faut leur apprendre; je suis toute oc- 
cupée d'y écrire.* Faites .de bons imprimés et ré- 
pandés-les; elibien ! si la liberté s'élève en sanc- 
tuaire dans votre département, ce sera l'azyle de 
ses deffenseurs si les autres départemtnslesirejet-' 
tent de leur sein -, ce sera du moins un. point ée 
raliement, et il en faut un^ dans les troMbles.qoi 
se. préparent. 

Une. chose, sur la quelle il me paroît très-in)por« 
tant, d'insister c'est d'éclairer 4a. nation sur l'état 
actuel de l'assemblée , de manjpière ,, noi^ à avilir' 
cette assemblée y mais à faire senfir la nécessiti^4iB 
l'influencer et de la . gàuvrner par la force ^ 
l'opinion. La disposition générale est si.l^pmie 
qu'il me semble qu'on pourra tout en espéfer 
dès qu'on saura partout qu'une confiai»Ce aveugle 



datti nos représentans serait fonesté àtan ses 
consë^uQPceSytanflis qa\iiie action bien dirigés 
les oUigera d'espérer ndtre bonheùré 

•Ayés soiB d'écrire et d'enroyer Totre môtioA 
iitoprioiée à Joseph Senran^ à Cobdrieux. Cet 
exoélleiit homme ^ bon patriote et bon officiel*^ 
qve son amour pour la révolution a fait chasser 
de la maison du roî, ne s'occuppe dans Tobscurité 
de sa retraite, qu'à propager les luflrières et la 
mérité 1 11 a fait ^ dans sa campagne y près Oon^- 
drieux^ un club populaire, et il produit un grand 
bien dans ses entours ; je le préviens* de votre 
correspondance ^ je crois très utile d'étendre celte 
des iimis de la liberté, il faut entre eux une sanste 
walition pour renverser celle des factieux et des 
partisans éa-fa tyrannie* Ce Servan est un frère 
dadet ettràs^différentdu Servan cl*devant avdoat- 
général de Grenoble , par lequel il ne faudroit 
pas le juger. Mais lorsque nous vous le donnons 
pour un alni^ vous n'hésiterés pas. Ce serait un 
lienime précieux à mettre à la tète de qttélqt<e 
commandement dans les gardes nationales j dtas 
ibw les caS) il peut beaucoup servir la liberté, 
Ijtatrtip qu'il n*est pas^ sans influence dans son 
i^anton» r 
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Ep l*entraiit hier au ftoir, à plus d'onse heures^ 
iiOQft ftvons trouvé votre paquet du S. Moi Mute 
f ftl pâi lire ée matin vos réflexions ; |e les goÀte 
beaucoup) vous tonués contre la royauté que 
fnbhorre^ par ce qu'elle me pârolt le comble de 
Fabsurditéy et Tutie des sources des maux qui 
désolent la société ) et vous saisisses fort bien \â 
dreoUêtanee la plus favorable pour cdmbattre et 
détruire les préjugés qui la soutioiuent eucore«; 
Je crois vos arrêtés dans les principes^ quoique 
je soye uu |)eu eubarrassée d'une t^onin^/ilfo/i'^ac^ 
tBelle, par ce que je crains qu'il ne^oit pas aisé 
d^èfi fiiire une bonne en même ted^pd qfu'une 
Mgislatuie qui le soit aussi et que^ d'aillewsyfe 
redoute quelque confusion entre ûèê deux cor pe 
dans isë moment de crise où le peuple n'a paâfdee 
idé^très'dislinctes sur la co/Éf^en^ro/z.J^rfVois pensé 
dé^nièremeQty dans la nécessité dé Venouveller 
prômptement là législature et cependant le be^ 
ioin de continuer ks travaux constitutionnels > 
iivtiï auroit pMitétre faUu que €«tte^ légi§^tUM 
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prochaine fût investie par ses commettans, d'une 
numnière expresse, des pouvoirs constituanS| 
comme par une exception particulière , unique- 
ment due à la singularité des circonstances. Vous 
demanda l'organisation de la haute Ck>ur natio- 
nale; je crois bien me rappeller qu'elle est arrêtée 
par les décrets et qu'il n*est question que d^ pro- 
céder à la nomination des grands jurés suivant 
les formes prescrites. Au reste , je ne vous fais 
mes observations qu'avec doute , par ce que, très- 
occupéç d'expéditions 9 je n'ai pas eu le loisir ^ 
les 'méditer, et que d'ailleurs, je n'ai pu conférer 
avec nos amis, tous entrepris ce matin par la 
correspondance. Il faudroit qutt plût des addres* 
ses de toutes parts | et le meilleur moyen de les 
obtenir de certains endroits c'est de les y envoyer 
toute^ faites ; en conséquence, nous travaillons à 
qui mieux mieux. Brissot vient dîner avec nous 
aujoufd'hui , nous causerons et lirons votre mor- 
ceau ; ^e le trouve très-digne d'occuper «ne place 
dans le BSêpuhlicain dont je vous envoyé le pre- 
' mier n^ , et je crois qu'il y figurera bien. Je vous 
ai désolé 4iier par la peinture de ce que font et 
veulent fâi0e46s comités , je n'ai rien à changer à 
cela, maisjl faut du moins que je partage avec 
vous la lueur d'espérance que j'ai vu apparoître 
aux Jacobins. I^a séance^evoit être consacrée,. |i 
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Texamen delà question que fera-l'Onde Louis Xf^I? 
La cabale a déployé toute son intrigue pour écar-* 
ter cet ordre du jour ; les plus violens orages se 
sont élevés 9 mais ils n'ont pu l'évitai*. Péiiçn a 
parléy très*judicieusement, avec beaucoup d'ad-^ 
dresse et de succès, il a bien développé la marche 
que les comités se proposoient de suivre, les 
subtilités dont ils vouloient se prévaloir, la grande 
doctrine décrétée de Yinçfiolabilité dont ils pré- 
tendoient s'appuyer , en criant à la nécessité 
à' observer la constitution; car c'est devenu un 
mot de ralliement pour s'opposer à toute amélio*- 
ration, pour conserver au contraire- tout ce qui 
est fin opposition avec ses bases et parvenir ainsi 
à la détruire effectivement à l'aide de ce qu'elle a 
de vicieux. Le vieux royaliste Prefeln a gâté sa 
mauvaise cause de mannière à dépiter les comités 
qu'il vouloit deffendre; on ne peut être plus 
pitoyable en raisonnemens , plus cboqpant en 
personnalités. Rosdererj par un très-noble et très- 
beau mouvement, est parvenu à faire accueillir 
avec applaudissemens le nom de républicain qui 
jusque-là n'avoit été reçu', dans cette société, 
qu'avec des huées. Enfin, le mépris pour le roi, 
la volonté de l'écarter, l'indignation à la seule idée 
de le voir rétablir^ se sont manifestés avec la plus 
grande énergie, malgré l'opposition du parti. 

18 



Il arrive déjà beaucoup d'addresses des dépar- 
temens qui annoncent les menées dispositions; 
celle de Perpignan esf si vive et si bien foite 
qu'on n'a pas voulu la lire à rAssemblée natio^ 
nale , et c'est ainsi qu'en évite les leçcqas auxquel-* 
les on ne veiit pas se conformer. Les Jacobins ont 
décrétél'inapression de celle» de Z>/e qui , sans étve 
frappée au même poin de supériorité, exprime 
également les {dus fières résolutions et de grandes 
térités. 

Nous- ne sommes pas à Fabri d'tme ^ciQUvavse 
décision , parce que les ëooiités sont assurés 
de la majorité dans l'assemblée; mais , lV>pinîon 
publique me paroit se former, et il hxi^vst bien 

■ 

enfin que, demannière ou d'autre, son enàpire 

éommande aux passions mêmes; ne négligeons 

rien poui* l'éclairer et la fortifier. 

• B\ rios neveux seuls doivent jouir de la liberté^ 

du moins wius l'àilrens établie , et s'il est vraiquQ 

son règne soit le plus favorable aux vertus, il l'est 

également qu^il feut de grandes vertus pour le 

fonder: . 

' Farewd m^ dear friend. 



fiffi ii^Mif«.lt<MiAm. a?;5 



Parf^ it Jiiillec. 



On .i^t ici mx ans en vingjk^qastae heures f lè^ • 
éiènemens et bs a£kptvmà ^BO/tvmmèl&ap ^t set 
9aceèd«nt a^roc une çingutiène tapidité; jaipois 
d'âjassi fsands intérêts si'^VQÎ^it occsupé les es^ 
prits , pn fif élèeiw à leni^ bauteur , i^ofilnion s^éohtve 
et se lornib au ja;t^eu èe^ dtfâg^s, e^ prépara enfin 
le i^ne àéla, j^6lioe« Les cotQiirt^i 9 résolus, coomie 
fê crms vqiis^ l'avoir iiiari}ué , de lÉiettre de \Ro| 
hors de Muse 4^rs Fekamen^da fait ée§on éra-*; 
sion, et ne .dkerciiant que <le moment ie &itte: 
adapter cette rétolutiMi-^ l'Ass^eiafaléey^rés-âifi* 
posée à J'aecueiUir, a^ffôient encore lâebé , thl^r 'sapx- 
fabobtns^le.irienx royaliste Bréfeln^ dipz €p3à Ib- 
piniâtiretéijde pc^gés invétérés, jointe à on oa* 
raotjÈreBaMr^lement énèrgi^e^ pt^daiseist une 
constâince«t^me£érnieté/c[in seroieot'héroïtpies'i^ 
^les étoient employées pour la:^bonne cause. U a 
tenxx lia t];|y[>unè si Jong-t^mps qu'on a cru voir 
avec indignation «le dessein , de ^aire perdre la 
séance en tumulte^ et d'6ter aux autres orateurs 
le moyen de parier. Enfin, Brissot a paraj-Sris» 
^t, que ^s jaloux et l'austérilé.de ses principes 
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n'ont fait écouter quelquefois qu'avec défaveur 
aux jacobins où d'ailleurs il va rarement ; Brissot 
a entrepris de prouver les vices de la doctrine 
des royalistes sur l'inviolabilité , mais après avoir 
établi préliminairement que les patriotes monar^ 
chutes et républicains ne différoient point au 
fond^' que tous vouloient également la constitu- 
tion y dont les bases sont républicaines et les for- 
mes représentatives; il a fait voir ensuite que 
même en admettant VMuiolabiliiéy telle qu'elle 
est décrétée , die n'est point applijcri>le dans ce 
oas-ci ; il s'est appuyé de l'exemple des Ânglois 
que nos adversaires àvoient voulu citer, et il a bien 
prouvé que le Roi pouvait être jugé; k seconde 
partie de son discours a été employée à établir 
qu'il de90it l'être ; il a passé en revue toute l'Eu* 
rope pour démontrer que la crainte des puissan- 
ces étrangères ne devoit point nous arrêter 
dans ce que la justice et la raison exigeoi^nt de 
nous à cet égard. Il a traité ces grandes ques- 
tions avec tous les moyens du savoir et d'un 
grand talent, avec toute la force de la raison, 
l'empire du sentiment, l'autorité de 1^ vertu; ce 
n'étoit plus un simple orateur, c'étoit un homme 
libre, deffendant la cause du genre humain avec 
la majesté, la noblesse et la supériorité du .génie 
même . de la liberté. Il a convaincu les esprits , 
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«lectrisé les âmes , commandé ce qu-il a voulu ; 
ce n'étoient pas des applaudissemens/c'étoient 
des cris, des traasports; trois fois l'assemblée en- 
traioée s'est levée tout entière, les bras étendus, 
les cbapeaqx en Fair^ dans un enthousiasme inex- 
primable. Péijsse à jamais quiconque a ressenti 
.ou partagé ces grands mouvemens et qui pour- 
ront encore reprendre des fers! Mais cela ne 
sauroit être- On a arrêté que le discours seroit im- 
primé au nom de la société, des exemplaires en- 
voyés à tous les membres de l'Assemblée natio- 
nale, à toutes les sections de Paris , à tous les ba- 
taillons, à tous les départemens et aux sociétés 
affiliées : on avoit ajouté à toutes les muqicipaU- 
' tés de Tempire ; la longueur du tirage a empêché, 
ou plutôt une petite tourbe s'est servi de ce pré- 
texte pour circonscrire, s'il lui étoit possible, 

■ 

un succès qui fait son désespoir et qui n'a pas 
d'exemple. 

Les comités sont déconcertés. Si l'assemblée 
corrompue brave cette opinion , elle s^ perd elle- 
même; ce qui, isolément, ne seroit pas un Igrand 
mal , puisqu'elle ne vaut plus rien ; mais ce qui 
nous jeteroit infaiiliblenient dans des crises ter- 
ribles. Je me suis hâtée àe vous esquisser ce triom- 
phe de la ^ raison dont j'espère, d'heureux effets. 
iUiJQurd'huy nous sommes occupés 4e jçelui de 

1 ' * ^ 



Tbitâiré : ^ûî^së iinè mtibn slensiiblè^ baibitlièè 
fhaihtëâaiit Si êë ihhUA^B élaiis, éviter toilft les 
pièges ^ui pour roiëlît te &t\tè rètontbër dans le 
héarit dte réàfcliiVagèî^EiiflHi fâl tù lé feil de là 
liberté à'àlitimer dàH^ nîàA ip&yi\ il M iâb^bit â'é- 
èëihdrè; lés deitîîëfs ^♦êtientiBô* Tdtft àlifa€9fité., 
lëi lUrfafê^èà de la tatson se sont uni^s& ritf^tinet 
du éediirtièht pcirur l^titretenir «t l'att^iâentéi*^ ti 
feUtlW Wèn qiili dévtD^è juâqil'aU4 bstéè dtt d€»- 
^tttfàttiè et (|u'il ëssé tsrbulël^ tdaâ lèi ll^liêfi^i J& 
fiMflii de f\^fé ^ttând il ^lirira à Ia»««tife$ «Emu 

^ërililei> buffle âerk ènèdrè le doilti^fe de la jojrb et 
dfe l'^à{)érSiicëp^t lêâ ^tiéralHbitt^i Votlt ii<)^ 

iilfebéd». 

' ! . .. j 



Paris 15 juillet 1791 , <iei^mf. 
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ïTé' Voie t)%iii))i<(^9 cRIfieifôfifëntv Wdii thlitfe 

îiSA tfvbit ètifiiitrî6ib{>hé.l'àiirês-midytliltaiêiîate 
i^ùi* fut cbitsâcréé i Ëi <^^tà^ fribm^bid* »ë ifé^ 



^re ; le peuple loofiti^a un vif intérêt à ceUe fête 
noble et touchante^' qui temble prédire h ruine 
entière de la superstiiliôn et le règne de cette jm? 
tioe qui défère les hiwnenirs publics aiix services 
rendus à la patrie; ii'âétiiité. des sociétés paârio» 
ligues, les bons écrits^ présageelenlî,d'auti:e part 
des réscdations propres à inânencër TAsseinblée 
nationale. Elle a cranqepoé la disdussioE ihèr>ï 
credy, ^e n'est que p^r ^s effobts ex^lràbEdibaircs 
que les honnêtes geâs sont parvenus à I9 £aire côu^ 
titiller jusqu'à aujotfrd'hyjr. Au n^ilteu de fin((uié^ 
tilde .générale, on a cepeiidaçt célébré les ^3; et j 4 
l^illet ^ pat* le fameux byérodrame et l'èidëltenM 
niuéiqù^ exécutée k la ^fitbéâràlB ^ et par ia fiâdé^ 
ration aii cham() dé Mars. J'ai assiste à lUin^t A 
Paiitrë ^ et j'ai erii voii», avec douleur, beaucoup 
|>liis de gfens amoureuît de dpectàde, gtydéspar 
tine tùHdsité frivole, que -de pdi-donnes animées 
ciëè ëeUtittëti^ qui fdht totit te «liàrkiè Ae^ùéè brilL 
l&tilés ¥ëîitiiôi)^ là "fiédérittidh tii^^ pilHi tùùtik^ 
4^iknqti^ y ^t îiti f ëiipte Itflihèiisfe'l 41 tl^y^<pâ6 
èU le Éîioîhdré dgne d'altégi^ëdSë , poilO; dc^tobq- 
Vémë^ë, poiiltd'élahâ qm itl^flti'asàeiit'dlî réqeii- 
gië t>â déi^assenideè ^ënssAjoi)^ Ti^^^ jf p^s laih 
iiëul cri potkr 1â liberté, qù^^n eut dû dianterav^ 
transpoirt pour anîifoncer Pénthouiiiadtiie àvécie- 
*lud Qtk dieitkdëffèhârév '• i :: / c -i^'^ 
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Cependant y l'accès des Thuileries est consta- 
nent interdit au peuple, des manœuvres indé- 
(tentes président à l'admission aux tribunes de l'as- 
semblée ; des' personnes gagnées sont presque les 
seules qui puissent y pénétrer ; le lieu des séances 
est environné de gardes nombreuses qui , revê* 
tant pour la pluâpart , le ton et les manniéres dés 
soldata du despotisme^ présentent aux homines 
réftéchîa l'aspect de gardes prétoriennes à la dé- 
votion^. d'uni fourbe. Les sociétés fraternelles se * 
son% réunies et présentées à la porté de l'assem* 
blée pour faire une p^ition à la barre;- en £itten- 
dant la réponse du président , on a fait passer les 
ièmtties en. dedans de la première barrière à l'ex- 
térieur^, et I&9 les gardes les environnant ^ ont di- 
rigé . Imvs bayonnettes sur ce foibte troupeau 
como^^ rs'îl eut été composé de tigres qu'il fallût 
pontenir ou immoler; vous jugés des, cris des 
ItâiOm^j^ auti^ ; la cavalerie- est ^rrivé^ et a fait 
,qe$9WfC«U;i^ 'S$èqejrév%ltapte ;. h pi!é$idept ayant 
sép<m^ 'que TAj^^mblée ne pouvait éç^iater la 
4»éiitiaA en ce moment. — Retournés lui dire , 
4iefiri| c^lui . qui étoit à la . tète d^s so<;iétés , re- 
: toun^s lui di|*e qii^e <:'est une partie du Souve- 
rain qui .dDnmnde à ses délégués d^étre entendue. 
- -HCette sommation ne valut rien autre que d'être 
renvoyée au lenderoaiR matipt X4$[ parti espéroit 
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«fermer alors la discussion qui fut e&core cputi* 
nuée; les sociétés .vont se. présenter ce matin , 
d'autre part il se fait un rassemblement au champ 
de Mars ; mais Lafayette &it mettre toutes ses 
gardes sous le» armes; que peut faire une foule 
sans moyens que sa douleur contre une ^«force 
armée qui suit aveuglément TimpuISion d'un 
homme? 

Nous ne sommes plw eji 89; on nous a pré- 
paré des chaînes; on ne prêche que paix et union 
aux gardes Batiqp^les pas^e qu'on* sent bien que 
Ja divi^on d'une partie^ qui se joindroit aa peu- 
ple rendroit des forces à celui*ci. Voilà les fruits 
de cette séparation de toute une nation ead^px 
classes dpnt l!iine est. passive et nécessairement 
esclave; Vhomme arnié sera /toujours un des- 
pote pour celui qui ne l'est pas ; et le premief* 
ty^an de l'empire sfiura se servir de l'une de ce^ 
deux classe.)^ pour^ubjuguerl'autr#. 
. X^a coalition est si forte dans l'^iss^mblée quil 
n'j a pas plus de quarante députés pcmr la bonne 
cause : Robf^^pierre a demandé en v/iin. le renvoi 
du projet du comité et la consultation: du^ voeu 
des assemblées primaires ; aiijoutd'huy iinmim- 
quablementy on prononce la honte de la Fr^ce 
^ et l'on entre dans la carrière de, son nouvel es- 

V 
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inoiiieHt où je vom parle i des hdmmes gdj^ 
environnent la diatue d'Henry IV et la cou^ounaft 
lie âe«rs. 

Nous t^oatàmesj eh rentrant mardi soir, votre 
derilière lettre , et nous la fitnes 'passer à Brîssot 
poui' décider rirapçpssion des réfle«kms que 
M. Calddgnee apporta ; ;|iteat |Mit le tout*^ 
partit pour la campagne sans rien livrer à l'im*- 
pression. Noas i'âHtendtiiis bierinstin^ il n'âoit 
pas retenu le soir et hoi|s envoyons flctudUement 
chea lui , crûment inquiets de tt personne. 

Mamt est mourrant ; on le dit étnpottsdnné^ 
comine béaiicoirp de gens assurent que ¥9l êi4 
i^^sàzlat. Ce qu'il y a de cArtdin; $'est que lés 
moudiards de Lbfayette a^èreettrla phiiiiorribk 
înquisitioQ^tsoatl^ours prètsùfâire im mauvms 
parti «à qiiiconque ne fait pan fon éloge ^ o)i' pr^ 
cfae le pen|>lé ttt>p vivement; Si Ié3 ptotinl^ tté 
nous sauvent'pà^ ^ je ne saiis ter qtie hôûs deviëii^ 
JrQnsj il £litdroit qiie les cbrps éiëetoi^âûx &is- 
MmMtii^) qti'ik ^ai^semMàssent sùr4e*ch9mf «t 
nmmnafisent les nonveaux lfégislateu^s^ puis^ que 
4ed 'assemblées primaires cônvbquàssehtl è'ëtis^i 
â¥ee pdiiV€4r de cottibuer lîst constituiibii. 

Ii'a&seln|)lée actuelle li'est pas prêté a rëvo^ttè^ 
MU'décrët de suspensiô^;^ elle veuttont réglet", tdilt 
Aasttjéittr îivtef de se retirer* Je ne 
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depuis six mois; elle est devenue incapable de 
faire autre chose que d'annulier la déclaration 
des droits par des loix vicieuses; la conserver^'est 
maintenir lès instrumens de nos maux. 

Je serois embarrassée de vous dire où vous se* 
xé^ le plttS btîk) dum uiie p|ireiUe confusion , il 
•a^jdifficile de le distinguer. Cependant , je suisi^ 
PWime .tou}0(irS| persoadée que c'est par un 
:g4r4Lnd rapprpeheœent de Ittmières, de soins et 
;d'«^k>ns (jKi'on petit prdduire d'effet 9 bien pli» 
jftie pat* l'activité d'bommes épàrs, tel talent et 
taHe éo^ei^ qu'ils ajrent^ Il faut de l^semblè et 
nUpJnn^ c'est le défaut^ l'im et de i'ai^trequi J 
-anéanti lés* patriotes dé l'aisemUéê^ doét la rè- 
untofa ae réidnità trois; Ce sera encore le défiMt 
dTcuK igtsàûÊie coalition qui eixifiéefaera la Etenck 
^ idevi^r libtie. Toutes leb|nissÎQns^ tou« leAifl- 
térétB apnt eti jeii^ toas les ainbitîeiii s'vaqssént^ et 
ii kvertu kae to fait 1in/»iréb il £aHuhia bien «p'^te 
-suicoombë; Or tin pAtti^ qbel que isirie senèuti 
4ié se Aaitqtte fl^tuàe inanmère(|iiri'ianîtëd'jfCtÎB[n 
-d'Ufa aombne d'bbinmes défôéés au méneplqët 
«t d'intèttigeiieedails la xdMrbhe'Oiii l^èmplof 'ée 
tons les dio||reris et réwsir^ 

J!ai le cdéuV trbp ' f^inpti^ la tête tH$p «agitée 
fUmr ^mnà teÉrelenir pins bngttement; Adito^ ^ 
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* ' Paris 16 juillet 91. 

Votre lettre du i;^ m'est parveime hier, je tous 
avois écrit le matin dans l'inquiétude et Fagita- 
lion qui partageoiént tous les bons x^itoyens* 
L'Assemblée s'est séparée à près de quatre heures; 
elle a voulu persister dans la disposition de ses 
Comités, sans oser nettement braver l'opinion 
publique qu'elle n'a cependant pas suivi. Le Roi 
€$t mis hors de cause négativement y c'est-à-dire 
que cek n'est pas précisément exprimé; la ques- 
tion étoit de savoir qui l'on renverroit par-devant 
la haute cour Nationale à cause de l'évasion du 
Roi^ et l'on n'y a'rehvoyé que trois perscmnes 
subaheriies, de mannièreque l'on désignée tjivre 
à là justice des complices sahs avoir de coupable 
et sans constater le délit. On a évité de pronon« 
c^ sur la personne de Louis XYI i quoique Ro- 
bespierre ait fort bien dit que l'intention de l'As- 
semblée étant évidemknent de mettre le Roi hors 
de cause » suivant le mode dans lequel la discus- 
sion avoit commehcé , il fiilloit qu'elle l'expriroât 
clairement^, parce qu'une loi ne. doit jamais être 
obscure. Mais les lâches qui pourtant s'étoient 
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préparés à répandre du sang , ont été effrayés de 
la sagesse du peuple et ont espér6 réussir en voi- 
lant leurs intentions d'une ambiguité dont per- 
sonne n'est dupe , ma%ré quelques articles.pré- 
paratoires qui ont l'air de prévenir une nouvelle 
fuite. Dix mille âmes s'étoient mssemblées au 
champ de Mars pour y signer sur l'autel de la pa- 
trie une pétition dont l'inutilité ne les a pas dé* 
couragées. Dès que la nouvelle dû décret a été 
rendue , on s'est porté à tous les spectacles pour 
les feire fermer dans ce moment de deuil uni* 
versel , et les sociétés patriotiques se sont mises 
dans lu plus grande* activité. On a proposé aux 
jacobins une mesure à laquelle la tournure du 
décret laisse lieu; car ne prononçant pas ia Jnise 
hors de causç , on suppose du moins* que le Roi 
demeure dans le même état de suspension, donc 
il est encore temps de dire qu'il ne. doit pas en 
sortir et d'exprimer sur cela un vœu général. Qn • 
a chargé six commissaires , du nombre desquels 
sont Brissot et Lanthenas ,, de rédiger^ c^ matin ^ 
ime pétition qui aura pour objet d^«primer ce 
vœu sur ce qu'il convient de faire de Lpuis XVI 
et sur le renouvellement prochain de la législa- 
ture; la pétitioti sera portée au champ de Mars, 
des milliefs d'exemplaires en seront répandus à 
Paris et dans tout l'empire pour être revêtus de 
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signatures dont la société fera le releTé pour pré- 
senter cette pétition avec l'authenjticité la plus 
impoâaiile et la prenve d'ane généralité que Fas- 
MW^Aée fie puisse révoquer en doute ; comme on 
délibéroit à ce sujet, «ur les onze heures, inse 
Adulation dupeupl» assemblée au Palais-Royal 
dans im nombre prodigieux, est yenue remplir ia 
salle et solliciter la société de se rendre f u diamp 
de Mars pour y jurer de mourir {rfutôt que de 
retonnoîtrejamaisunRoidansleperfideLouisXYL 
Mais cette proposition a &it place *au projet qui 
Fâvoit précédé, dont on a instruit la députation 
et quVUe à accepté. On agit actuellement pour 
le réaKser, mais, au moment où je vous parle, 
on ne f oit et n'entend que détachemens et tam- 
bours des gardes que le commandant répand de 
tous côtés. La cavalerie, est toute royaiiste ainsi 
qu'une grande partie dé la troiipe soldée et quel^ 
^ ques compagnies de citoyens. 14 a été fait une 
dénonciation terrible par uti capitaine du ba- 
tafrHon d^ ïopincourt , brave officier, précédem- 
ment garée françoise, qbez qui, le t4 juillet à 
plus d'ojpze heures dusôir, se sonttransportésdeux 
officiers aides-'majorsj'qu'il nomme, pour le sonder 
et le prévenir, avec invitation et menaces, surx^e 
qu^on préparoit pour le quinze , au cas d'insur- 
rectîcîn contre le décret qui dévoif? se rendre. 



L'usage de la violence étoit résolu, en eonsé^ 
quence on ordonnoit les dispositiops de& balail- 
k)ns dont an eonnoit les sentimens contraires, 
et Ton s'attendoit à mettre la capitale à feu et k 
sang 9 à faire s'entredéckirèr les gardes nationales 
et les dtoyens » et à ménager dans ces hcvreurs 
le triomphe des royalistes y ainsi que la pecte de 
leurs adversaires les plus redoutables. 

La dénonciation du brave capitaine est très- 
bien faite et circonstanciée; il s'étoit hâté, dès le 
grand matin du 1 5, de la rédiger et de la faire 
remettre à la yille par des commissaires de la 
section; pws de la communiquer à la société des 
Némophiles, qui vint en faire part ai^ jacobins; 
ceux-ci se dispersoient alors ^ il étoit près d'une 
l^wre d^ matin , on n'a poiqt pris de délibé^a- 
^ipn sur cet objet ; chaciii^ regagnpit ses iojers^^ 
j'a^ fait comme les autres et j'etpploye à voij^ 
éiGrire le;s pren^iers moinens de ce jo]i|^. N^os aqais 
ont dit hier positivement à Brpsçt qu'il falio^ï li^ 
vrer à rimpressioiî vos réflexions ^^ ej^ lui &isa^jt 
que|que$ rëproche&de ne l'avoir p^ encore fait^ 
Il e^t toujours temps ^e répapdre la lum^èrç; 
quapd elle ne prévient pas les maux, telle donne 
}» moyen de les réparer. Mais', en vérité ^ pu ^st 
id (]^ni$ une préocupation dont l'effet nuit quel- 
quefois au zèle même qui la pradiiijt; éyènepueni^ 
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éirconstances et journées se succèdent avec une 
effroyable rapidité. 

Adieu j faites de votre mieux^ nous'ne restons 
pas ici dans l'inaction. 

Dans le doute que iBosc soit à son bureau et 
ne voulant manquer le courrier^ j'expédie direc* 
tement. 



Dimanche 17 juillet 91. 



Les «affaires se brouillent de plus en plus ; il 
est |30ssible qu'avant huit jours nous soyons ici 
en pleine guerre civile. Hier au soir l'assemblée 
a décrété que Louis XYI demeuroit suspendu 
jtfsqu'à la fin de la constitution qui lui sèroit 
alors présentée pour étrç «acceptée oui ou non; 
vous jugés de l'indignation qu'inspire une telle 
comédie et des mécontentemens qui germent de 
toutes parts. Ce n'est pas la seule farce indécente 
qu'on fasse jouer; le département à paru à la 
barre, les ministres doivent aller dans l'assem- 
blée pour rendre compte aux législateurs et dé- 
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biter de gcaods mots convenus d'avance avec 
eux, sur leurs grands travaux, leur grande vigi- 
lance • le bon état de toutes choses et Tordre ad- 
mirable des finances. 

. Quand on voit d'une part la force de cpalilion 
qui tient à sa disposition l'argent, les corres- 
pondances extérieures^ tant d'hommes armés, 
tant de cMfps administratifs, et de l'autre la masse 
imposante d'une grande portion de peuple et du 
petit nombre des meilleurs citoyens, on ne voit 
qu'ébranlemens /^ secousses terribles et dénoue- 
ment incertain. Hier, on lût au champ de Mars 
la pétition des Jacobins offerte auï" citoyens , elle 
ne contient que la demande du jeœu de 83 dé- 
partemenspour prononcer sur le sort de Louis XVI 
et le remplacer d'une manière constitutionnelle; 
cette dernière phrase éloigne bien des gens qui y 
voyent l'élévation d'un enfant au trône et la ré- 
gence d'un ambitieux ; elle est de Laclos , voué 
aux d'Orléans, et personne n'xf pu la faire ré- 
former. 

Aujourd'hui, l'on doit rédiger uneautre pétition 
pour la convocation de la prochaine législature; 
on attend cent mille hommes au champ de Mars. 

La faction régnante ne redoutant rien que 
l'opinion et l'influence des Jacobins pour les ibr- 

mes vient d'élever \in autre clqb aux Feuillans 

- • . . . . ...... . ^ 
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afin dé balancer cette influence, lia âtv&ioà ^ 
fomente dans tés gardés nationales; cet état e|a 
violent et il doit nécessairement côhdtnlre I une 
rupture éclatante. Malheureusement, ^e ne voSs 
pas encore âssés d'ensemble dans le bon parti; 
on n'a point de credo commun sûr tous les poinGs 
iduquel on soit bien d'accord; seulement on né 
Teut pas de Louis XVI , et l'on désire <^alement 

• • • 

le changement de législature; mais, pour tout 
ce qui est subséquent, on diffère à l'infini. ' 

Quant au premier article, notre assemblée est 
déclarée , et quant au second , il est clair qu'eHe 
ne veut , ni se séparer avant la fin de la constitu- 
tion , ni hâtef cette fin , ni laisser nommer â f à- 
vanceses successeurs. 

Encore une fois les matériaux de l'insurrection 
et de la guerre civile s'amassent et s'amoncèlent 
chaque jour; le feu éclatera au premier instant. 

Le décret d'hier au soir déinontre l'assurance 
et Taudace du parti , il rend plus difficile une op- 
position légale au rétablissement de Louis XVI, 
puisque soir sort est prononcé , ou remis entre 
ses propres mains, par ce décret. 

Toute la cavalerie est aujourd'hui sur pied ; 
la municipalité répand et fait afficher ses exhor- 
tations ordinaires et ihsighifiantes de paix et de 
confiance ; fes calomnies contre les^^tridtes sont 



plus actives et plus multipliées que jamais; ou 
fait dissiper les groupes çà et là ; on a l^tét^ }àev 
inconsidérément y puis relâché avec hypocrisie , 
et saisi traîtreusement chez lui, dans la nuit, un 
eiloy-eh pa»ft4è portëlir <rdne pëtStiBh ' de' d^b 
ll>l^AsaéBil)léé!I7Mionàfle; étonraférînèàmisBkye;' 
0» a' bitli une dënOQci&lioé et on Ta faite àa'Co-' 
rÈàUté ééè i^^bérdiés contre Robespierre ; on été Ve ' 
(lonti^e lUi ^fes ^otip^ns pour t^mmaèr \è poids 
dé sOn^i^^i^â^t'l^iftuènGe dé ee caractère éner- 
gique '4}i^irfi^a p4à césàé ^ détfelôppër; on fait 
* oûdN^ir^lé^ Baenaeés ^.et noua sommes dans un tel ' 
était que je «e scpdfe pas ^nhêe d'apprendre à 
qtlëlqùe montent 'le saë^ifêgè assassinat des trois 
ou quati^è dépiiflâs dionl lès talens et lliohhéteté 
ntiittêilt pëiîr-lâ bôhhëicàusë. Je rie saurais vous 
pefindre -la situation ofiiiious sommes ; je me sens 
enivironh^ d^une ' sîlèhcîeusê horreur; 'lé cœur ' 
s'rtfifeïTttit dèiis -un câline solémhel etiriSté, prêt 
àit(«it sàWîfièk- jflolôt qfue dé ce^er de d^éndfe 
lés pfincîpès j niaîs ignoratif le moment où ils 
pourront- trîomiJheir et rie formant d'autre réso- 
liition qnfedé dô'riner un grand exemple. 

Adieuj'on'm^apprend que le courrier ne part 
point aujourd^hùr; j^ajouterài un* mot demain. 
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J^edeuilet la mort sont dans nos murs; la tyran- 
nie s'est assise sur un trône souillé de san g, elléétend 
son sceptre de fer, et il n'y a plus de liberté dans 
Paris que pour les gardes natioilales qui veulent 
égorger leurs frères. Des citoyens s'étoient rendus 
au champ de Mars , dans le dessein paisible d'y 
entendre lire et d'y signer une pétition pour de- 
mander la nomination des députés à la prochaine 
législature; la municipalité avoit été prévenue- 
suivant les règles; tous étoient sans armes et sans 
bâtons; des femmes portant ou conduisant leur» 
enfans composoient une grande partie de cette 
assemblée y faite sous les deux, autour de Tau tel 
delà patrie, dans un lieu ouvert de toutes parts* 
et dans la confiance des plus saints des droits^ 
des plus justes sentimens. Beux hommes sont 
trouvés <iachés dans la charpente où ils s'étoient 
introduits eu: levant des planches, ils s'occup- 
poient, sous la partie où l'autel est ^élevé, à faire 
des trous çà et là sous les pieds des spectateurs; 
on s'en apperçoit, on les saisit, on les conduit à 
une municipalité voisine ; ils étoient munis d'eau- 
de*vie et d'eau-forte, ils s'obstinent à taire leur 
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dessein et quelques hommes furieux s'emparent 
d'eux et les pendent. On fait conduire du caùôh 
sur les lieux ; trois officiers municipaux s'y rendent, 
ils trouvent le calme rétabli y ils écoutent la péti- 
tion, avouent qu'elle est sage, disent qu'ils la signe- 
roient s'ils n'étoientpas en fonctions et qu'ils vont 
faire retirer le canon ; ce qui fut effectué. Tout 
ceci se passa avant ttois heures^ Dans l'aprés 
midy, beaucoup de personnes augmentèrent le 
concours et prirent le champ de Mars pour le 
but de leur promenade ; tout à coup une nou- 
velle artillerie arrive , dix canons sont nmgés de- 
.vant rËcole-MiUtaire ; un corps de troupe. paroit 
et le drapeau rouge est au milieu; nulle somma- 
tion n'est faite aux. citoyens assis et signant sur 
l'autel ; les trois sommations prescrites par la loi 
sont négligées, la première décharge qui doit 
être à poudre, est à balles , dnq à six autres sui- 
vent, la cavalerie court sus a *ceux qui fuyent, 
le sabre atteint ceux que les balles ont épargnésr, 
et c'est ainsi qu'on met en déroute le tranquille 
troupeau d'honnêtes gens assemblés sur la foi 
publique. 

lia générale avait été battue dans tout Paris 
pour y répandre l'allarme et faire croire à une 
émeute; les corps -de -gardes se multiplient, 
tout se hérisse de bayonnettesr^ les Jacobins j»ant 



àuTteatis -et une pdtHe portb «nTirëilbèé de ët)l- 
:dats est laissée peuii: seule issue; l6 Palais-ftdyM 
est Rempli Â'hqtM^à àtttiééj 'tenàiit leiirs àrm«^ 
hautes, préseikdtt k 4$â]|«UUëltè àa înèindfè 
-groupe; le t>atâilteli tteè ëiiÊltife ;f fist éteipl6yé alfa 
;wêmfe usage fetl'*» pfbatitUë le j*l«nèilé«l *e jdbfer 
dé 4a vie d^. dtbj^fts. Des diéV^éH flë Sàliit. 
Louis et salAroSJmmcrMék Hafbitnéâ dë^eHë jpr'à- 

{tendant la ëahMuiïte^ iÉiétiâgéè dé 4otti , iè i%pàiià 
•à jâotsmn iâif^rimfë d^ fil^ifioift mbenàiall^ 
qh'eii prétend étt>6 cillée deà ikttiy&nï àcé^kAMà; 
OB>en fait'deihéké de 4a)ëli^ ^iffisquë!s^4mtië% 
«om.de ilbbès)»f%titë', des Mm^às HàSmik de ^ 
ipii 'sf est paêsé ; éiffift feé ^ohjUfès , b^ ^il âi»^ 
^fa'il fettt ap»p*4lëir màîifrtèmafet lâ iictîôta ttôtm*- 
iùaiiitè de l'jtiiseéfÉââéë A.^ëïtàlé; i^iitiH; ia^ f%iiil^ 
-Ums^ t«« «tei4rë; bit 4rt ^éjà ^rh i fiflifes Ifeà 
. âaeté*%s«i$Ii«ë6 p^r lës^iaèèHër é%ï ^éàiiiii «t 
raèiffu^h-wm m- le a^Wîëi- ffio^ëa iJtfïlS "«feti' 

Mï «i^pvitnëiit 1«f i§s ^sdâii^f^tïès'^ë^m^ 
mens cèdent à cette séduction , la liberté 4» JJë(* 
duéief VfiAii mkiiÉ^ ^àeHîs ^ft iSroï^îaè^a idiAti- 
«tttioB. yiàiOd itëiaiii^s VoUs i«pri^^a^''Ii[ ^tiil^ 
«moè iët lîîntrîgiïè tfé la ^aHttdtf. H ti^ poi 
pmmûë^tt^i^b sëti bpiiiîdh;i%l^é'a'ltt^ 
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étpit , à tOQt ta^tiorm^iTAf de tîrer sur tous ceux 
qui seroient unis ail nombre 4^ c>Dq OT^ 8|x.Ceux 
qui, hier au soir, dipoie»t dftfi^ l05. ^«5? cjue la 
scène 4u chanap de Mar§ élPrt sfïreï»^> itwot 
colletés eç conduite ap. ^rp^-^er^wd*. Q^h 1^* 

gardes nationales sont les instrumens de Top- 
pres^oa, h» satellites d'un homme »|)pwn4l>VBî 
on peut diriB que Ja apRtW^r^yrpluliqn e^| fiaifeà 
Paris p^r le gro§ de )!4JWn>W^ nftiionalç et la 
force ariKiée ^vec h^^yfiti^ k ]^ t^e. 

Le drapf|a^ rowge est arboré à Ja afai^pn^d^ 
Vme> i'appareil de la g^PKVP fis): pgurt^ut cqutre 
un peuple sans deffense ; nous perdrons biejïtôt 
les meilleurs citoyens et les bons écrivains, on 
les représente comme è» séditieux , parce que 
toutes les feuilles oui courrent les rues sont 
achettées par la coalition. 

Adieu, mon ami; il faut s'ensevelir dans la re- 
traite et se consoler, s'il est possible , par les ver- 
tus privées, des maux afFreux dans lesquels on 

»ouisi plonge; wi^f^rvfm^y A^ m^iwJeJfwçapré 
àel% Ubmé f itàch.0»^ de îiéReiidre efc 4e ie ttap^ 
QMttfe dmd Âa piKetéiuxie. fs^wàfm plus beu^ 
n^ssip Ai nof efforts ooiftttiués »e \m fifi^fW^^t, 
pas plus de sucoès de »i^ Jours* UyMmP.^W^QV^ 
de Tj^péDaiioè si iâf i dé^arjte«Qkeos ^eo^^de»^ 
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et d'un roi coalisé avec lui pour la ruine de Tem- 
pire et de rhomanité. 

Le public n'est plus admis aux séances de l'As* 
semblée ; eHe a fait afficher hier qu'on n'admet- 
troit que les députés et les personnes nécessaires 
au service. 

On veut justifier Fatrocité de Texécfition de la 
loi martiale,, sans les^ormes prescrites, par un 
coup de fuftil qu'on prétend avoir été tiré, ou 
quelques pierres jettées à l'entrée du champ de 
Mars contre les gardes apportant le drapeau 
rouge ; l'excuse est pitoyable pour un &it aussi 
atroce. 



^m 



Le soir du 18 juillet 91. 



Dans la douleur qtii me pénètre , je ne vois et 
né cherche de consolation que dans l'exposé des 
faits, la communication des sentimens qu'ils iifs- 
pirent. L'erreur et la calomnie se répandent par 
mille moyens^ ceux qui les ont enfanté les propa* 
gén t avec une incroyable rapidité; du moins, que le 
petit nombre de bons dtoyen^qirfooBnoissait; et 
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chérissent la vérité , la transmettent soigneuse* 
ment et la répètent autant qu'il leur est possible» 
Une des premières mesures ou plutôt la seule 
qui restât maintenant à prendre par la faction 
dominante pour «opprimer absolument les pa- 
triotes , c'étoit d'enchaîner la liberté de la presse, 
et €'est à quoi l'pn a trâvailléce niatin. Une lutte 
pénible et longue de l'honAéte Pétion a« fait 
apporter à la loi un légigr. amopdement qui ne 
laissé pas que d'en diminuer beaucoup l'arbi- 
traire. A quoi l'on est réduit de se i^Iicîter! 

Au reste y l'intrigue Tk% pu parvenir à faiçç def« 
fendre de dire du mal des représentans , comme 
Garât l'a proposé; ils se méprisent trop récipro- 
quement pour s'accorder à interdire au public bi. 
justice qu'ils aiment à faire rendre les uns aux 
autres. Je vous ai prévenu ce matii du projet de 
la société des Feuillans, de ruiner les Jacobins et 
de Rattacher leurs affiliés ; le but est le n^éme ^ 
mais les batteries ^ont déjà* changées. 

On a senti qu'une scission et lés dé^narches 
subséquentes proposées aur^ent des difficftîtés 
et produiroient de mauvais effets; on arésplu de 
faire, au contraire ,^tine apparente réconcilia- 
ûoïtn tout le ^arti s'entendra pour, venir aux 
Jacobins^ capter la tourbe , soutenh* ses par- 
tisan», ^dominer enfin f et régir, tellemeat la 



soeiété Que tes yrais amis de Ifi $0B6titi|tiQ|i 
S0)^êiit réduite i la déserter 014 i^ s'imposa 
aslence. Qette marche e^tmfinii^eDt adroite; déjfi^ 
pour la préparer, ils ont fiiit iosinuer p^r l'hypo^ 
erile Féodal ^ qu'il cqmriendroit au bîço puliiUe 
et à la paix que lecî JapOlbips<envo7as6^pt ui|e 4^- 
publMi^ ai» Feuitfaos pôiir lôs ipvit^ à }a fra- 
tertiUé. Cette lâcheté , pour ceux qui s'y spu- 
mettroieirti a f^it quelque forluo^, e|: je vi^ 
serois pas éfedonée , qu'à l'heure pu je vous parle, 
les fripons he tiennent les dupes daM leur pî^a 
Si ces prbjets avortent-, Us ont d'aiit^r^^ pomhinai- 
•iMis pour enchaîner l'opinion, car ils vfuiepl 
subjuguer les diibs ou les énéapjfcir» G'esft i^s 
Êicile qu'on ne pensfe par l'ikupaasibilité QÙ 
WBt les provinces de juger k l'avance les intri- 
guant et leuNi masuDunrreSf ou l^ ti^vers et 
las ps&rBotiails de quelques homê^m S^m* L» 
Jisle jcivilè sert à gage^ beatK^oup ff^tmms <^i 
sèment le mensonge à jotu»ée$ Mûnt«AIoriit 9^» 
ie ' ^QSt0t0ri'^pêr ^ €aiàù ,^ k qui îRegnault. de 
âmltJeàn d'Atige||r fournit tous I^ fuetits poir 
Ifnaiids bien a^&lés ; Mont^Morisr.pnf^ VJf}g¥^far 
4mbiBi Jtpie Dédige i'infâmeMorande^ afi^eUé de 
iiimdros ^our continuer iei son inélier de di£fià^ 
tMfteun^td'espion ; MoBt^Morifi epntifftsA encanrfe 
ÏJim ides tPaùiçtes, ^ Buqnffnnwy> r^n dés 



^pevfldfo iù^Mtés de l'assetÂbiée , écrit ave« hem-' 
éottp ^ttrt et de &e\. Depuis Titifernale <^0!àltsài- 
tkm 4eii|>atiiphletft de tout genre fourmillent %t«è 
4^t)6uTelteiit <i(HxiÉtië bei tribus d'insectes ^ké^ 
atétfbé 4»^ souillent les jours d'été; ausëi^^Fon fite 
l^rott se représenter conlbiè tous les faits «'dhé^ 
4%ùt) tomme lés hépùtâtiens se tiiônt, 0ûMme4a 
'^éi^ VëtéUlfe et dBpài*ef$t. Le^i^aâlhëcIHélit sàisU 
&il$l*:miÉtin du chafiyp de ftfai*% l'uli itHra^ide/Vautre 
ilarifieir^ «âebés d^ilë maMMèt^e suspecte >^ppcr»^^ 
^^ |)at* -quelques përsbtitifes a^srnt là i<»tti6n def 
,4QJtë)^em pétitionnaires , eoiidiiks au GroS^JQail^ 
loux et expédiés ati mèxÈtè *^ p** des gens éé 
a^nSi^ik y itmiièês 4e -ce ^uVs^ les réiàobcrik 9 Ànt 
été fepTéseBtés à l'A^ssembléë eotnmedeùt gardes 
4)tttiôhi^uxbravescitoyehs qili^jthoi<tt>ientÀbbélr 
^Mt lùïÈ. iti que deë factieux arment 4fbtn«ié6 s» 
i^liM de là patrie. Là bbucbei4é d«i ftéii^^ M 
t^raauté de dépléy^ k k>i mai^tiklë iHmst^ 4eè 
hommes sans armes, de poursuivre dëé fisAittiitt 
^^ 4didèr Mit ^dé des «iXikfes , t ^éiëmkte 
^éUM^I^ ht jwstë'^ngëaiïÈë ^V^tlàft g«éMi^^ 
^iûMé^è éeffëiisiëui%'de4fenlt^;'Pâàbem6ieèfétt> 
% ifelt VÔtet eéittKl«n «éS T«nèï»detaûféiïs. ïi'iiS^éa» 
1^ la i^his Wgôtt^eiïse s%i^ce de l:au«é6^am»^, 
^i««a>i/at^Ul«ésio«A élé^éftis dé ne pfifs èôuëbé» 
'^lëàeiîic^^if^^piâfitt'àbttfë^^^ à¥e^s^nâé 



Mzyle aux Robert , qui sont venus nous le deman- 
der quoique nous ne les eussions vu qu*une seule 
fois^our leur remettre une lettre; leur confiance 
n'a pas été trahie. On ne machine rien moins que 
de faire dénoncer Robespierre à TAssemblée qui 
désire déclarer qu'il y a lieu, à accusation , afin 
de l'envoyer à Orléans ; et il seroit possible , av«c 
tant d'ennemis d'une part, et de l'autre tant de 
viles agi^ns prêts de se vendre , qu'on fabriquât 
un Griipe pour immoler en le deshonorant > le 

plys rvigQureux deffenseur de la liberté. Cette 

• • • 

manœuvre s'omtlit actuellement , et les premiers 

fils en ont ét#tendus hier aux Feuillans. 

:< Que yous dirai-jeP^^nsce moment-ci même, 

m 

on vient de m'iiiteiTompre pour une lettre ma- 
chinée, ce me sen^bl^; afin de décpuvrir le nom 
de ceuip qUe noys avons couchés cette nqjt; au 
tnilieudes grands désordres , j'ai oublié les pe- 
tites ru$es, et. si ceUe4à doit tourner contre nous, 
elle a réuki. ^ 

' J'ai reçu cet après midy votre lettre du i4 ^ 
vos bombes pétitions que l'événement a màlheu- 
Tieusemènt prévenu; pendant il est toujours 
tieimps de demander la nomination à la nouvelle 
législature, c'c^t même. sur quoi il £s^ut insister 
aujourd'hui et tout ce qui reste à £wre, Vousn'ê. 
^ pi^ .dj»^ 4S(bppii|ç$ mains que c^les.de Biau- 
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zat pour cet objet; il est un des plus ardeur des 
comités et , lors même que vos demai)des se«* 
roi^it arrivées à temps , je doute que la connois-' 
sauce en eut été donnée à l'Assemblée ; il &ut 
beaucoup répandre cis pétitions, les envoyer 
partout en nombre , car^ le meilleur effet qu'on 
puisse s'en promettre, c'est d'en éveiller et semer 
les idées partout pour former l'opinion. 

J'en aurois long à vous dire s'il falloit vous détail- 
ler ce que j'ai vu hier, avec désespoir, de la lâcheté,, 
du trouble des Jacobins ; ils fuyoient parce qu'ont 
disoit la salle investie ; un homme effrayé a sauté^ 
pour se sauver, dans la tribune des féçomes; je 
l'ai obligé d'en sortir comme il y étoit venu^ik 
lui faisant honte de sa terreur; il est vrai que Tor- 
dre fat donné de dissoudre la société; cet acte 
tyrannique a été révoqué, on s'est contenté dé 
fermer les grilles , de tout hérisser de bayontiet* 
tes y et d'empêcher d'entrer ceux qui se |)i*és*eU'- 
toientjr les autres ont pu sortir à volont^j , c'est ce 
que je n'ai fait qu'à la fin. •« 



l^aris le 30 juillel 91 



Je n'ai pu retemi^ quelqui 2s larmes en lisant 



triko^dpt^a (}a!^dgsot et 4e l'ent^tistn^nid cpicil 
«yoîA ea^itlé. Ç^iowe left tempi^ soii^ ehragM >*^ 
ISÎ ke4 noKÛûejtÎQiis se fu0$Qiit^ failM duos les 4smt 
ç\h i9W jpur^ suivHn^ on i'euli porté à la léffai»m 
4Are. çomiM: le pnemier représentimtç atijntic** 
^%ms calprn^é d'tme oiaiiDière Mraœv îl seoihlQ 
un objet d'liorimiï*}M.aeaticm.rédaiM;etne veQli 
plu^. rcuroîr pour électeur ; les insinoation» les 
plus perfides I les inoilp^ticms le» pins odiepaes s» 
r/épai^dent sf^c suooès; l«^ fatitioii veut perdra Inr 
ettB.qj3e8^ierre. T^his les moyeM sont employés; 
^prits, a^çns^ préveatiQna de toute espèce et «ar^ 
^gçnt,''par €opsé^ent déposHtons ^ faux. tè-« 
«inçhi^ Le Ck>mité de ret^ercbes est déyà mum 
,4'une fpule de œ^ matériaux recueiUis . aVide^ 
.j(Qent;l|t factiou voit. que lesang^verséa^eseité»^ 
d4#s 1^, peuple une indij^atioa sowde etpro* 
foçbde /qui s!aJiHQteiite dans le secret même: de ta 
ççijp^tca^n^ . où la foFce armée ^ la retient; 1) faut 
donc qu'elle donne un cours, qu'elle ouvre. utt^ 
issue ^ cette indignation; Fart suprême consiste 
à la détourner d'elle et à là diriger contre ses ad- 
yersaires, tel est le nœud de la conjuration. 

Lel^ anibîtieux' actuellement régnans, les noirs , 
la cour et tous les gens obscurs, médiocres> fa- 
»ig» à trcNnsKr, fiifL neSareUfiBumit eninemis des 



bMdftiieB rapérieurs, sont réanii ûssaàhémt de 
perdre l'écrivain le pltis redoalabb par se& tà**^ 
tens 9 et le iégislatettr dont ils haî$s!efiit d^vantafe 
là gtatidé popoldtité. Rien n'est épMglié poor 
ies isAte croire eus scélérats, et beMicc^ de ^ns 
isè persDâdeât qn\h sefnt tets$ câi*, àtaM de le^ 
traduire dans les tribanafox , Û faut altérer l'dpi- 
Hkiùn pnMi^tte é^^t fégid^ paroit les Heffenfâra; 
^e$t l^aete où nous sommes de cette cfruëUe tra* 
-^dte, et il est bien avancé; les écrits étonnés^ 
environnés d'erreurs, s'égarent enfin, s'abrenvèot 
ide soupçons et vont bientôt au-delà. Les déstic- 
dres excités d'abord sont ensuite mis à profit nt 
^fournissent à la vridsemblance des prétextes qui 
la changent en certkiyde* A moins que d'être fort 
^rès du %er, de connpître ies acteurs et de ju- 
ger quels moyens ils sont capable^ d^emfrioyar 
on n'imagine pas de trames aussi profondes. AiKsl 
l'ami Garran, enveloppé de sa probité , envi- 
ronné de ses formes ^ ne voit rien dans tDut*cela. 
que comme la masse d'honnêtes giens qu'an ^ré- 
^ient ; il nous prend pour des rêveurs , cm juge 
Srissot comme un imprudent 

Quant à moi^ le système de persécution pcmlre 
les patriotes remarquables m'est sensiblement 
^émontr^f je le vois mis en action etteodaitt ciux 
éantlhèrs e^icès. 
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Toutes les relations des faits de dimanche sont 
'&ii^s , à commencer par le procès- verbal de la 
municipalité ; personne n'ose faire les véritables , 
même Brissot, car ce seroit se plonger le couteau 
sous lequel on est tenu. Je crois que , de mes 
différentes lettres> vous pouvés extraire un ap- 
pterçu de la marche des choses et des ressorts 
secfets qfti déterminent les mou Vemens; faites 
cet extrait, répandés-le tant qu'il vous sera pos- 
sible, privément, et par les membres de votre so- 
ciété aux membres des sociétés de divers lieux, 
afin d'arrétery» s'il est possible , Teflet du poison 
qui consume l'empire. 

Les Jacobins ne pourront se soutenir, la fac- 
tion des Feuillans s'est emparée de toute l'assem- 
blée, à très-peu près qui/ même, sont^en dé- 
libération de s'y joindre, du moins pour ob- 
server. 

Votre imprimé ne subira pas une nouvelle édi- 
tion , du moins nous voulons l'arrêter, ce mo- 
ment «n'est pas heureux; le nom de républicain 
est doiiné pour synoqyme de scélérat, et de qui- 
conque veut le trouble ou l'a excité. Je ne. crois 
pas que vous déviés venir ici ; vous ne pourries 
ni VOUS' abuser sûr Tétat des choses, ni, peut- 
être^ renfermer les .expressions de Couleur de 
votre patriotisme, dès lors vous sériés expos"^; 
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restés avec vos frères, puisque vous avés le bon- 
heur d*en avoir. 

On a assassiné , cette nuit , deux personnes vé- 
tues en gardes nationales; est-ce Teffet de Thor- 
reur qu'ont inspiré les excès auxquels on les a 
poussés? Est-ce un rafinement pour maintenir 
leur violence? On se perd dans les soupçons et la 
vérité ne peut être qu'affreuse. Nous venons de 
tenir conseil pour savoir s'il faut que Lanthenas 
parte et s'absente, ayant été désigné; il veut de- 
meurer, attendre et faire tête à l'orage/ 

On fait au comité de constitution, dei adresses 
louangeuses qaon fait adopter ensuite et expé- 
dier par des directoires et dès gardes nationales 
de département ; mais , ce qui exprime le vœu de 
citoyens libres et généreux est tenu dans l'oubli 
du silence. On arrête beaucoup de personnes et 
jamais le despôtisnie n'offrit uii appareil plus re- 
doutable que celui qui s'offre dans toutes les 
parties de cette capitale. ^ 

Adieu , puisse le ciel ne pas permettre qu^uné 
si belle révolution n'ait été faite que pour quel- 
ques factieux, au détriment "du bon peuple qui 
n'avoit besoin que de soutien pour *se perfec- 
tionner! • - • 
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Biris le %i jttltet ai. 



Je vous Qng^geoi3 hi^r à fairç ub court précis 
de Vétat des choses pour prémunir contre \çs 
fijreurs dpnt les flots découlent de la capitale; 
ipai^i ne pégligés pas la précaution de taire les 
noms des législateurs menacés ; Brisspt a eu Viw- 
prudenc^de les ciler hier, et p'est d'un très-nafiu- 
yais effet; je n'ai ni le temps ni le courage de vous 
détailler le pourquoi;^ sinon que, disposée à leur 
jfaire des crimes de tout , on leur préteroit des 
ipanœuvres pour faire réclamer en leur faveur, 
et Ton y trouveroit une preuve de cp qu'on veut 
leur attribuer. Eil second lieu ^ ne. faites rieq que 
privémen j; , c'est-à-dire , de particulier à autre , 
car l'on seroit fort habile h saisir 1^ prétexte de 
persécuter une société vigoureuse. 

' Les Jacobins touchent à leur entière dissolu- 
tibn * ils ont lâchement arrêté ^ier une ()éputa* 
tiotf aiix Feuillans,. pour les prier de joip^re 
vingt ue leurs membres à vingt Jacobins , Ig^^queljs^ 
ensemble choisiront parmi les dix-huit cents qui 
composent la société des Jacobins^ neuf cents 



5ÇHjeme»J: pp»r êtrp incorpbpés sm% Ff5wllftfl§ , 
rej^ttantt tout le reste comme impur» L^ députj^- 
tiqft 9 été feite, ptle vipux P^-éfeln qui pré^i^pit 
}e$ Feuillaps l'a r^tmsg grave mfsnt k trois JQur3 
pour rpc^YQir 1^ réponse. On se trompp bififl» 
Hiop aix)i> qwand on «e compte en ce mQX)4e qijp 
4^9 4upes et d^s fripons, une plas^e beauPQup 
plus ^ombreuse est celle des poltrons qqinesppt 
encore pi l'un ni l'autre^ quoique très-apte^ h 
passer, suivfipt }es circonstances , sur V}\n ou 
rentre bqrd* Qu^nt fiiix honnêtes gepst il^ p^ 
fcï^t point de (corporatipp , ce sont quelques ipdî^ 
dividus isolés 1^ jetés ^u haz^rd dans la foyl^t ^t 
trop I]^eureu¥ quî^nd ils se rencontrent; et ^'uni^ 
^ept par trois q\\ quatre. ILi'opipion publique 
s'altère sensiblement chaque jour , elle çst déj^ 
jpl^angée ^ux trois quarts; les mêmes -précaptiPP? 
qu'pQ a prisp^ pour produira cet Cjffet k Pari§ 
p'pnt point été oubliées pour l§s départeçoens;. 
4es courriers $pnt Pf^r^^ daps la puit du diP^^pçb^ 
foi Ipndy a^n de représenter partout les évèper 
mens dp 17 çommp ^'opération du^lut pu^liPi 
landi§ qup p'est une véritable contre-révolptipp 
fl|it^ p^r les citoyens aripés sous la directiop de 
l'^ss^ipblé^niéme, Je n'en vondrpis ppur prepye 
que k tnompbedes aristocrates qui ^entent dan^ 
tout çel» le dojgt rpyaî, et qpî flP ppuvppt dis^î- 
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TOuler leur joye. Jugés de quel œil je puis consi- 
dérer nos imbéciles bourgeois, se félicitant d'être 
échappés au pillage de prétendus brigands, et la 
morgue ridicule de nos gardes nationales si fîères 
des éloges qu'on leur donne pour avoir déployé 
une grande force contre une poignée de person- 
nes sansarmes. Cependant Tintrigue et les haines 
continuent de diriger les soupçons; ïes prisons 
se remplissent, les gardes nationales s'applaudis*^ 
sent des captures qu'on les charge de faire , et le 
peuple bénit ces $oins vigilans. Trois voitures 
viennent de passer; Marat, un membre des plus 
connus du club des Cordeliers, quelques autres 
remarqués lors des cinq et six octobre 89 — y 
étoiént renfermés; on les conduisoit à je ne sais 
quelle prison^ car l'Abbaye contient déjàungrand 
nombre d'habitans. C'est bien fait ! disoient les 
regardans; « ce sont leurs écrits qui jettoient le 
» trouble, ils étoîent soudoyés par les méchaps. » 
' Encore un peu et vous entendrés dire que le 
courage de Robespierre à deffendre les droits 
du peuple étoit payé par les puissances étran- 
gères; je veux dire que cela se débitera comme 
un fait constant, car cela se dit déjà. Ce n'est 
pas, assurément, que je compare l'énergie de ce 
digne homme aux excès qu'on peut reprocher à 
Marat; mais, il me semble qu'on se dispose à les 
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juger dans le même esprit et avec la même injus* 
tice. Je ne sais si vos montagnes offrent y» azile 
sûr, où la liberté puisse se conserver pour en 
sortir -un jour plus glorieuse ; je le souhaite pour 
le bien de la France, et je n^attends plus rien de 
cette capitale corrompue où le feu des viles pas- 
sions consume et détruit les semencesr les plus 
heureuses. 

Notre ami Lanthenas pense que la coalition 
•des sociétés des amis de la constitution des divers 
départemens pourroient former encore un rem- 
part salutaire; mais je ne vois pas bien quel seroit 
votre centre. Au reste, tâchés de vous unir pour 
la demande d'une nouvelle législature, cet objet 
ne peut manquer de plaire à tout le monde, et 
c'est le seul port qui nous reste. Entretenés cor- 
respondance, particulièrement avec la société de 
Saint-Claude j département du Jura, et celle de 
Marseille, dont le patriotisme et la vigueur les 
rendent supérieures à beaucoup d'autres. — Je me 
déplais horriblement ici, et je ne souhaite plus 
que de partir ; les affaires particulières de notre 
malheureuse ville sont au pis; on n'obtient rien 
de ces comités que de la déraison. Je ne rêve 
plus qu'à la retraite , et n'ambitionne que d'en 
jouir. 
. Les victimes paroiesent devoir être telles; 
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If Ahfdiî, haï par Lafâyette, lui est sacrifié jJàr lés 
Lameth; ceux-ci exigent eh retoûf^ Brissôt; qif ils 
détestetit parce qu'ils lès à déotiasqués , et La*^ 
fajreitélèleuràbaiidônDë; avant tout Rdbèspierref 
est isàcHfié à la tcmt par la faction dbinihadtë qui 
âe lâëonÉiiiéy et abandoùllépar lésjalouldètow» 
les partis. 

Prudence dans toutes vos démarches pour ixé 
point donner de prisé. 



MkMfai 



i^iiiiâèiU. 



/ 



Kottà àroits été y flous toiûffleâ éhcoré dans 
FsigitbHozi (|U« irdM pôtiVé^ croii-e^âù milieu dé§ 
Mâp^tts^ â«^ fiiàd&uVréé ëf dé la fefl'eiir qu'âfi 
ralièëntiHd de toutes {iârts. 
' iEfïi^eë d« trèfuser lels chdséiï et dé Itlppi^dèhef 
l«è>i»i ^ pài'dil qûè lé pi^etiiiër but dëà éâloâN 
ifléi^ et de )« flèrâêéùtîdn e^ d'àltéi-efr l^&f^ifllldii 
publique sur les écrivains ou hommes coiiirôâ 
d^tib tltlëtit mt le câraëlèf^ ë$t titië |^îët*rê dl'a- 



cHôppément à4a marche des àthbitiéuic qtffls SUfr" 
veillent. 

Il faut discHditer firiàso t Jiour' le forcer àii siléYKJëj 
à réldlgnemeht ^ et ôtirtout fempêchér de parrë-î 
îiir à rien; îl faut efFrayèr Rdbespierté bii d^fi- 
nîtWrëWettl le perdre^ fibar rempêcBël' dëdetiiëli-' 
¥ët accusateur public. Il faut ëhchàîfiér èTArilott 
pdrcé qu'il û des moj^eni dont là ëabàlé ' p^éiié 
tîrfer tiàrtii et qui flôili^i^diént àfeHir dëfitfè éllei 
Il fâtit en imposer àùt hdmmed actifi^ âUx tihàti<^ 
f^àtribtes ; pou^ ê Vitèr d'incbtnmDdé^ cëhsétTrd } 
et fa voyé qu'oïl prend pldiirf* cela est éëlië de 
Tàrtestâtibn, iticarcérâtioh ettî. dëà têiès^quiéfj 
âôitt avàntui*éës avec là franchisé, Fénfei^gië, dii 
même Fiiiâîsëf*êtioù qui ne coiirioiààeiit paé dé 
mésiires. 

L'iuquiéttade étoit deVehtké uïiiféi'^éliè et le lètéi 
edhtehiëfnént frès-grdttd, éiii vb^Siit là prepeti-* 
^dil de rAsseihbléé ett fàvédr de Loùié, èk pWi 
cipitatidh à prononcer sil^ iitië àûsèl ^i^fidë 
^ttëàtfdtî; lëÈ fâctifeuit qui là dirigëht ëtit iénfi 
que, dafis le mouvement qdi sembloit èf'àtitrdfii 
cer, là natidii àlldit ré|i<-eildhe te drdit ^ dû l'ëïfefi 
cice du droit de •prottoncër ioti yrœtif et ^tië leS 
vîcèà de là cdn^itùtidil sërdient satfs^ douté tMa- 
qué$; ib ont toùlâ éon^érf'éiè et addrcrîïtè lebi* 
àéÊèndâni*,- et fàiit ùéhL, âépIdyS^ vtùt §méé 
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force au nom même de la loi. Covpme une con* 
duite violente nécessite des mesures de même 
nature pour la soutenir , cette résolution a en- 
traîné une foule d'actes révoltans. A ces données 
se compliquent des vues réelles ou supposées 
d'ennemis secrets qui proffitent des trouble^ et 
^plaisent à les exciter; ou à tourner vers elles 
Tatlention et les craintes des citoyens ; ils n'ont 
plju$ imagipé que des brigands, et apperça que 
des précautions indispensables dans les soins ou 
les excès de l'autorité. Cependant pour que les 
esprits ne s'éveillent pas sur l'arrestation é^ange 
de tant de gens sans crime, et dont la chaleur, 
même excessive, servit la révolution, on com- 
mence à 3ongerSqu'il faut sévir aussi contre quel- 
ques écrivains de l'aristocratie , et Ton parloit 
bier de Gauthier et de SuUeau. Mcarat^ qui avoit 
été Itrès-maladop^et qu'on disoit être empoisonné, 
s!çst trouvé rétabli à temps pour être conduit en 
prispn avec nombreuse compagnie. Aujourd'huy 
OQ^affiçhe à profusion des placards, où l'on affecte 
4^ le. confondre avecBrissot et plusieurs autres^ 
pqur les présenter ensemble au peuple comme 
des.bommes dignes de sa haine. 
. Comment sortirons-rupus de tout ceci? On parle 
de guerre étrangère, ce qui seroit un. excaiïent 
moyen pour se perpétuer et se chapger en long 
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parlement. S- il en arriyoit ainsi , je ne sais où il f au- 
droit chercher une retraite; on voit Taristocratie 
se resserrer ^ les corps administratifs se peupler 
d'intriguans, et les vrais patriotes exposés à une 
siûte de persécutions incalculables sous le règne 
des factieux. 

AdieUy dônnés-nous de vos nouvelles. 



Paris 39 aoa8t^791. 



^ous attendons, mpn cher ami, avec empres- 
sèment de vos nouvelles. Madame Roland es.t gtté<» 
rie, et elle dispose. son départ p4|pr samedi pro- 
chain. Nous resterons seuls et vous manderons 
ce qui se passera ici de la Chqse publique. Nous 
souhaitons qifô vous nousapreniez^qu^lqueclrose 
fie fait et favorabl^ à nçtre. chose, particulière 
que nous avions envie d'établir dansj^otre déipar» 
tement. J'attends toujours a en avoir quelque 
nouvelle pour chercher à employer lesfoii4$ que 
j'ai,, si je ne, pouvois les disposer ,de. cette ma- 
nière. - 

.J'ai £»it partir d'ici, It i*' août courant, une 

• * • - • 



5i4 v&m^ ktféù^k^ntk 

cÀissè> A. L., ri* i j pesant iGo-»-^ par !)esTigiiës 
fre<^à , voitùri^rs de Wîsme , à Tàdresse de Larii* 
(henady négociant au T^uy-eii-Velay. — ' Ge ifok 
tUrier a dû aller drrectémeilt à Glërmôht, d'dÛ il 
anroit dû fcdre passer sens délai tiétte caisse; Màti 
frère me mande , le 23 courant, qu'il n'éÉi à àil^ 
cune nouvelle. Comme elle contient de mon écrit 
sur la presse et de celui sut Tinégalité entre les 
enfans , qui doivent me rendre présent aux 
électeurs, si toutefois cela est possible, au milieu 
de la chaleur des intérêts qui les mouvront; je 
V01I8 prie dô faire quelque recherche dans les 
principaux dépôts de chargement de votre ville , 
pour savoir si cette caisse est passée , et accélérer 
Mû «tt^éâitiën^ p» leddrôâse s'il léfeufeéu dtih-e- 
làfftit. • . • - 

nnàà^M qi0 tdtrë sédété i Mt la diéiAMUàâ 
dès 3oti eiteto'plàirës dé' récrit slir la pressé ^iiè 
^kmé M ëties laissés; 

' y oui kii¥ér trouvé é^ez M. Vdtré frêrè lé paqiïét 
^oi fètifef'hioit mes dèut tiiànuserits, rtifa tifi 
pfdlët d'ddi'essè à ^Àsseriibléé nafiùiiâle, 6t Fèftf^ 
ira iÈM opîfiidn qtië je VOtileyis firë dut Jaëdbihd^ 
t^y d^¥6, je hé pùà jàdîdid t^leniji \k pAirë}ë:H 
yfms MtàiÈ oMigé d'eri fait<é Uh dont je voui 
priois alors, qui étoit de m'en faire tirer tftiè 
M{lier tt âë l'àéi^Sssër ft la t^elélé du Puy, ëb iui 



disdiit la cause qui a fait que celaaéti^ arrêté éhes 
tous. 

. L'Assemblée nationale va de pis en pis. Fétiôh 
étoit hier désolé ^ non de Tinsolence des méchans 
qui ont eu Timpudence de dire à la tribune que 
ses discours et ceux de Robespierre dans )â tri- 
bune étoient cause de l'insubordination des sol- 
dats 9 non des mauvais décrets même y mais de la 
mort qui a été portée à l'opinion publique par 
toute cette affaire du champ de Mars«.-^ Elle ne 
se manifeste par aucune cbaleulr de patriofîsmetf 
-^ Il semble que le despotisme ait l*epris ici toafe 
son empire. 

Cependant on annonce la sortie dès pétitkMH 
nairesida ohamp de Mara^ des prisons^ pour Ib 
premier jcnur. MaisMorande répand en'|>lùs d'a^^ 
bondance encore ses pois^fis* Le oorps éleetoitdi 
d'iei se monte .maL— Lacépèdè le présidé;*^ Les 
patriotes )r sodt désignés sohsle ûtreéemaui^aiéêi 
têtes ^ hommes dangereùOi ; r^ jugez. Si lés dé^ 
' part^ftieûsy encore une fois^ n'as|>irent maialè«* 
nant à sauvet la France ^ tout est perdu. 

On lui hiei' à la tribune des Jneobins une opi^^ 
nion vigoureuse aur la nécessité de oeekiiiiftdr de 
garder le Roi dtos la ea|>itale; Elle fut trcsahafi-» 
plaudie. Le mouvement oratoire qui y étoît île 
plut pàlB k quelques môdëi^éSr. U Hë ssdë ^dël parti 
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on ¥a prendre. C'est ce matin que Ton propose 
un mode pour faire accepter la constitution à ce 
sire. Salut. 

F. LAirrHEHAs. 

Mardy 30. 

* Nous avions dû vous écrire par le courrier de 
samedy dernier ; nous en avons été empêchés par 
cette préocupation si ordinaire dans la capitale 
au milieu des évènemens publics et des affaires 
de chacun, ^respère qu'il arrivera ce matin de 
vos nouvelles, mais peutétre ne les recevrons- 

r 

nous que demain , car Brissot est absent depuis 
deux jours, et c'est notre raison de vous expédier 
eelle^ici directement. La marche de la législature 
est toujours conséquente à son extrême corrup- 
tion , c'est un véritable renversement de la con-> 
stitution 9 une ironie 4^ la déclaration des droits; 
nous Voici, avec des Princes, citoyens non éligi- 
blés; avec un i?02 inviolable, environnés d'assa- 
sins militaires à ses ordres; avec des Électeurs 
à argent, etc., etc. Les papiers publics vous ren- 
dent toutes ces odieuses loix, vrais poisons de la 
liberté;: Je commence à applaudir aux derniers 

' Ici madame Roland continue et achève cette lettre. 
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excès de l'Assemblée f à désirer les plus grands 
comme le seul moyen de réveiller roptpibn pu-> 
blique dont le sommeil me tue. — On commence 
à sentir et l'on a dit hautement hier aux Jacobins 
qu'il felloit que la prochaine législature fut con- 
stitutionelle ; je ne voudrois pas qu'on révélât 
cette vérité dans la capitale , l'assemblée présente 
ne voudroit plus s'en aller. 

Ma santé ne m'a pas permis de partir aussitôt 
que je me l'étois proposé , je crois pouvoir ac-« 
tuellément compter sur elle, et je pars samedy 
pour être à Villefranche le jeudy 8 septembre. 

Nous attendons impatiamment l'assurance de 
quelqu'acquisition que vous aurés faite pour 
. notre société , car les finances sont dans un état 
horrible. Avertisses les patriotes acquéreurs d'exi- 
ger qu'on estampille les assignats prix de leur 
vente, cela ne se fait pas toujours ici , et ce désor- 
dre joint à tant d'autres, peut amener un boule- 
versement épouvantable. La nouvelle monnoie , 
dont on fabrique beaucoup, est toujours invisi- 
ble pour le peuple ; les petits billets de section 
disparoissent , les denrées enchérissent, et il se 
pratique sûrement encore quelque diablerie.— 
J'espère peu des élections de Paris ; on parle ce- 
pendant du brave Garran, mais comme il est 
aussi question de Pastoret^ je crains que Thon- 
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nétf I^Qiniae ne sqlt mit çn Vfmt pour CMh^ 
r^utrfi et amuser les^patriptes. On redouble d'el- 
^rt$ e^ (l'horreurs contre Bri^sQti 

7§ ^f^9 iBfiverrai jeucli uQ^nii ^^ miniêtéfiekt 
jpUç petite feuille qui en fait les honneurs à 
H^e^veillis , et qui le3 peint au vrai^ 

I^^ sociétés populaires de Lyon sont af&Uées 
aux Jacobins. Les élections de ce département 
ont 4» Gopimencer dimanche dernier { Fintrigue 
.lç{^ trgv^ille vigoureqsefilent. 

4di9Uy travaillés làrbas comme ici ^ Élites de 
bonne ^epogne, et n'oubliés pas vos bons ami^, 
iri^r ^n vérité» si la chose publique ne se relève , 
}| ne reste auiL bons qitoyens que de bien s'aimer! 

}e i^'pitlifQVivé qu'hier la musique angloise que 
vou^ ayé& bien voulu me laisser; je vous enven- 
rois hi^n en échange de l'aimable Lass of Rich- 
mpn's bill, d'assés jolis couplets j mais ils ne sont 
pas gspésgp^v^s pour les circonstances, et j'ai quel- 
que hpnte de vous parler de chansons^ 

jj^i^n np §e j^endra avant un inois dans le district 
4e QrQpesse, soins et d^Q^^ndes ne mt'ont point 
finopr^ yalu tpus les renseignemens désirés sur 
Sainte-Q-^degonde ; )e receveur nétoit pa; bi^ 
ii^striiiti j'eji a|;tends d'un second voyage qu'il 

yipql ^ire ^ Paris, 



1 
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Paris 1q 31 aoyst 1791, 

^ |7pt|a vqus avoi)i^ écrit , moa cher ami » b 
4;(cmrrîer passé, ISiou^ ^ypni^ r^u vos ideuis^ laUnsiif 
Ypps ^wx^z vuj que votre adresse ^rt vepiie trpg 
1^^^^ ^'^ûleuT^ 4es adresses ^pDt ip^i^tefiant ppiir 
yjis^ïn\i\ée ce que spqt les yessicatolFe3 ppur U9 
fqvp^ mort, Cb^ssey dispit à ifPtrP ami qu'il p'^yoît 
j^BpisLÎJtçraiBt qi^'àprése^it: le tiers du CQté pgtript^, 
)^s ^li^ patriotes de 89 spnt plus dangereux 
Afljourd'i^ui que les aristpcrates. U cpoit que s^pr 
tembre ne^e p^ss^ra pas sans i^rises violentes* 

«Tu Yo^seiivpie qi-jbint quelques lettres, cfest 
{ili^i (xpurt ppui» que ypu$ jugiesv de qe qu'elles 
î^spirent j quiô de vous les dire^r-Les frères Ri*i 
cbardy commissionnaires, rue desFriperies^quarn 
tier Saint-If iziep ^ ï^you , spnt d'^celleus patrio- 
te yqi^i put de l^ teuue, et sur qui vous pouvez 
l^pippt^. ^a^rpisque votre socié.té devrpit.y éta? 
t^Âr cprrefipond^iîce. . , 

î, ïly a d^Pi 4ivisiqos-.i|u Puy e^tPelesçMpyeRts. l) 
en est un grand npjpabre qui sput jeçTipis pa^iptf^* 
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et qui ne se soulèvent que contre le gouvernement 
de quelques hommes durs qui se sont élevés par 
la fkveur de la classe aigrie par la misère. — Je crois 
qu'il seroit digne de votre société de prêcher 
autour d'elle Tunion et la paix, je crois que les 
sociétés de nos départemens devroient se visiter 
pour resserrer les nœuds de la fraternité , etc. 
Mous devions 9 aux Jacobins, dans le comité dé 
correspondance , délibérer sur la proposition des 
courriers extraordinaires entre les sociétés, en 
cas de nouveaux malheurs ; Pétion et d'autres qui 
dévoient y venir pour cela, ne s'y sont pas 
trouvés. — Cette mesure me paroit bien difficile 
avec aussi peu de tenue qu'on a montré. 

Yoilà, donc notre acquisition manquée ^ nous 
sommes toujours dans les mêmes intentions de 
réaliser d'ufae mannière ou d'autre, nous vous 
laissons mattre du tout. 

Compte de M. Roland de 4o à 60 M. 

De moi de ao à 3o -- et puis voyez ce que vous 
pourrez fournir. — Quelque chose de bâti seroit 
plus agréable, plus utile même, car si nous avons 
la paix, je pourrois y faire la médecibe, pour 
cela je demande de l'eau et bon air. 

Ainsi iroyez ce qui se présente de convenable 
dans les biens nat^ionnaux, ou autres, en ayant 
égard pour ceux-ci à toul^es les autres conditions 
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quHls donnent. Je vous réitère ce que je vous ai 
dit dans ma dernière pour me retrouver une 
caisse qu'un mauvais génie ^fe crois, me re- 
tient;— mon frère se désole de ne pas la rece- 
voir. 



' ' Je prends la plume à mon tour pour vous 
transmettre les observations de notre ami sur 
Tobjet des acquisitions. 

Premièrement , l'état des choses et la mannière 
dont nous l'envisageons , nous font croire pru^ 
dent et nécessaire de placer nos fonds; en second 
lleu^nos circonstances particulières nous rendent 
ce placement très-instant, puisque, d'une part, 
Içs fonds de Lanthenas sont à dormir en porte- 
feuille, et que, de l'autre, nous touchons pour 
les nôtres, à des époques de renouvellement de 
billets qu'il faut prévenir, ou qui vont nous arrê- 
ter ensuite plus que nous ne le voudrions. I^s 
rapports qui nous lient tous trois nous ont fait 
croire possible et agréable un placement en 
commun; l'idée des bons fonds d'Auvergne est 
venue se joindre aux premières considérations, 
et l'opération nous a paru désirable. Si la con- 

* Ici roadarae RoUud continue. 

21 



iloisauice quo tous ayés des af&îrts irobs 
entrevoir quelque difficulté , soyé^ franc comme 
BOUS etnou0éclah*é8; s'il n'y en a pas, procédé» 
sans délai f les choses et le moment le requièrent^ 
Quand au domaine de Grand-Pré, l'objection dii 
trop d*eau dans un pré ne nous avoit point ef« 
frayés, car il y a des moyens de remédier à cet 
inconvénient, et Ton sait que les biens du clergé 
ont soirffert dès détériorations que Pintelligencd de 
nouveaux propriétaires doit et petit réparer i Isk 
question de savoir si l'acquéreur Veut le céder et 
quel prix il Jr met ne peut être résolde que par 
vous, après vous être assuré de la valeur du do- 
maine et du taux auquel des gens sages doivent 
se fixer. A défaut de cet objet , le choix d'un att"" 
tre est également remis à vos soins et vous voyés^ 
en conséquence des sommes que nous pourrions 
fournir, et de celles que vous pourries àjotiter, 
si nous pontons aller à la tbfalité de 5o taille 
éfSis; le nec plus ultra pour nous est de soixante 
itoille livres. Si ràcquisîtion se portait sur un 
bien dé particulier, il faildroit qu'il fit d'avance 
et à Tamiable, le rachat des droits seigneuriaux, 
pour profiter du bénéfice de la loi nouvelle et 
éviter lei lots. Ce soin , ainsi que tous ceux re- 
latifs au fchoix, à la résolution et à l'exécution, 
est absolument remis à votre sagesse et à votre 
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amitié* D'après cela voyés et jugés ^ puis agisses 
ou nous parlés y le tout avec FouTertureet laffail- 
chise qui nous conviennent à tous, le tout aveé 
l'espèce de célérité que demandent les considé^ 
rations ci -dessus énoncées. J'arriverai à YillâA 
franche jeudy 8 septembre. Donnés-y*moideTos 
nouvelles et de celles de cette affaire si vous voy^ 
des moyens de la traiter , parceque cela guidera 
ma marche sur les arrangemens particuliers dd 
nos fonds. 

Biausat est allé hier aux Jacobins; les hotntHeà 
de parti y je n'en doute pas , y retourneront tbils; 
quant cela conviendra à leurs vues afin d'intriguer 
de nouveau; aussi, j'ai beaucoup regretté la me^ 
sure^ molle et lâche à mes yeux, d'inviter les 
Feuillans en masses, lesquels ont répondu k cette 
proposition par un ajournement à quinzaine. 

Enfin , si l'autre législature se forme vigoureu-» 
aement, ce sera à elle d'aviser aux moyens d'é^ 
purement avant de s'unir aux Jacobins , ou de 
faire un nouveau foyer de patriotisme. Votre idée 
des courriers extraordinaires est excellente; mais 
il faut que l'usage en soit dirigé avec sagesse, cai* 
s'il étoit une seule fois appliqué à la propagatidri 
d'une nouvelle fausse ou mal présentée, il en ré- 
sulteroit quelque mouvement qu'on se hateroit 
de saisir pour achever de décrier et pour dnéantiiP 



5a4 LETTRES AUTOGRAPHES 

les clubs que haïssent les dominateurs. L'élection 
de Chartres est faite ; elle ne présente qu'un pa- 
triote. Le corps électoral de Paris se travaille 
terriblement ; il s'étoit formé en club dans lequel 
on a d'abord discuté Brissot. D'honnêtes citoyens 
l'ont deffendu avec chaleur et il fut décidé qu'on 
le présenteroit dans le premier scrutin , en oppo- 
sition à Lacépède et à Pastoret que portent les 
modérés et ies noirs, ou à peu près; ses ennemis 
ont senti qu'il falloit diviser pour l'écarter ; ils ont 
employé pour dernière armelaiseusation désolante 
de l'affîiire du champ de Mars, sa liaison avec là 
chaleur de Brissot, et, en proffitànt du foible de 
certains esprits à cet égard, ils ont proposé Garran. 

Nul doute que les modérés ne préfèrent encore 
œlui-ci à Brissot, d'où l'on peut présumer que, 
si la division des patriotéis ne les sert pas à pous- 
ser Lacépède , ou Pastoret, du moins elle par- 
viendra à écsivi^r Brissot. Je me suis rappelle, à 
ce sujet, la mannière peu exacte, pour ne pas 
dire baroque, dont Garran voit l'affaire du champ 
de Mars, et je me suis afffîgée de tout ce mé- 
lange. L'agitation est grande à Lyon ; je ne crois 
pas ppssible d'en prévoir le résultat; il faut atten- 
dre l'événement. 

)'ai lu hier, dans le Paquebot j que vous sériés 
un des premiers porté au Puy-de-Dôme. — Je ne 
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VOUS parle plus des opérations de l'Asseoiblée^ 
elles sont dignes de l'esprit infernal qui y règne. 
Dans une importante discussion de ces derniers 
jours, il fut impossible à nos trois patriotes d'ob« 
tenir la parole , quoique d'André la prit quatre 
fois dans cette même discussion. On vient de met- 
tre les conventions à des conditions fort singu* 
Itères; cependant , en dépit de la coalition, le 
mode prête au corps législatif une prépondérance 
qu'elle n'auroit pas voulu lui accorder. On croit 
bien que le Roi ne manquera pas d'accepter, en 
demandant, toutefois, à pouvoir choisir ses mi- 
nistres parmi ceux des représentans du peuple 
qui auront mérité l'estime publique. — L'heure 
me presse, les affaires me talonnent, je né puis^ 
vous entretenir comme je le voudrois. 

Adieu , notre bon ami. 



Paris le 3 septenabre 1791. 



' Ma femme part aujourd'hui, notre ami; elle 
est, comme vous pouvés croire, singulièrement 

■ ■ 

* ÇeUe lettre et la suivante sont de monsieur Roland, 
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. oociIppiSe \ m&iS) non moins à ceux qui nous atta« 
chent comme tous. Au reçu de ma lettre, écrives- 
lui à YiUefrancfae, départem^it de Rhône et Loire y 
si toutefli foiS) il ne ifaut pas que vos lettres vien* 
nent pusser par Paris pour aller à Lyon ; car elle 
apprendroit vos destinées aussitôt que par nous*» 
mêmes, à qui sans doute vous en ferés part sans 

délai* 

L'on parlé beaucoup de moi à Lyon ; par toutes 
les lettres que j'en reçois, l'on m'apprend que je 
suis porté des premiers sur presque toutes les 
liâtes , et qu'il y a tout lieu d'espérer, quoiqu'il 
y ait une cabale infernale. Au reste, si la chose a 
. dû avoir lieu , elle doit être £aite en oe moment, 
quant à moi du moins : si je ne passe pas des pre- 
miers, j'en désespère; ainsi, j'attends la nouvelle 
décisive de mon sort par le courrier de mardi, ou 
au plus tard celui de mercredi prochain. Brissot 
est terriblement balotté ; s'il ne passe pas aujour- 
d'hui, Je tremble pour lui : la cabale des enragés 
s'est tournée en perfides astuces. Ce ne sont plus 
ces grands moyens de brigands; ce sont des basses 
et astucieuses sélératesses , des espérances , des 
promesses, des aveux de talents, de mérite, ete.; 
mais, à cause de l'opinion publique^ deségards, des 
ménagements, il faut d'abord faire passer celui-ci, 
celui4à« CesCainsi que Garran a été nommé, puis 



Lacépèdé) ikU]ourd*hui\ on veut encore Pastoreti 
demain un autre. 

Le temps coule, les nominations sefoitt ; le 2rèle 
s'iitnortit ; on se lasse d'une lutte qui d^àbord a * 
été vigoureuse; il n'y a jamais eu, et il h*y a^ira 
jamais parmi les patriotes de ligue soutenue avec 
la constance i racharuement et l'emploi de tous 
les moyens de cette bande d'abominables sélérats 
dont voici im traita peu près public en ce mo- 
ment ^ çt qui les peint d'après nature : Barnarve 
causant des événements , confidemment avec sa 
clique^ et voyant que le terrible effet de leurs li- 
belles s'araortissoit insensiblement, s'écria, dans 
Bh moment de rage et ave<i fe ton et un nàouve- 
ùient de désespoir : Je vùusi^avoh bien dit ^ notzi 
Façons calomnié trop tôt: Il falloit attendre ce 
fnoment. On frémit d'horreur quand on songe 
que le poignard et le poison sont moins dânge^ 
reux,et ceux qui les administrent, rnorn^ atroces. 
Cest cet abominable homme qui a osé dire en 
pleine assemblée, je l'ai entendu^ que lapatxéfoitlé 
souverain bien du peuple , et que la liberté pour 
lui n* était qu!un superflu; que l'idée en é*toît si 
fine quelle étoit au dessus de ses conceptions, et 
qu'il (alioit même se garder de lui en parler \ que 
cela ne serviroît qu'à troubler son repos, et l'en- 
traîner dans les plus grands des malheiiirs,' Fâriar-' 
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chie, le meurtre, le pillage, rincendi», etc., etc.; 
et les tribunes , et le peuple d'applaudir à tout 
rompre i que voulés-vous espérer de gens qui 
chantent la servitude et baisent les mains à leurs 
boureaux ! Adieu. 



Paris le 6 septembre 1791. 



Ma moitié, notre ami^ est partie sameijli ausoir, 
par la diligence de Lyon ; elle ne se portoit pas 
très-bien , et je n'ai pu encore en recevoir des 
nouvelles. Je suis triste : il se passe ici des choses 
affreuses, des horreurs, aux élections : ce sont 
tous les JQursde nouvelles infamies répand.ues dans 
l'assemblée des électeurs, et affichées contre les 
murs* On en est venu à dire tout haut que les 
talents, le savoir, la diction, les connoissances, 
l'éducation, etc., i^'étoient poiàt ce qui étoit né- 
cessaire; que le plus souvent au contraire cela ne 
servoit qu'à prolonger les discutions, embrouiller 
lés affaires et les terminer par dessottises; et l'on 
agit vraiment d'après ces grands principes; ainsi, 
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Brissot est éloigné à Paris; d'autres le sont à 
Lyon^ à Rouen , à Amiens^ car j'apprends que 
c'est partout de même. Je suis mécontept de 
votre amlGarran ; il a une trop forte dose d'amour- 
propre et d'égoïsme, qui percent à travers un ton 
de fermeté et de droiture que je ne conteste pas^ 
mais que je ne juge pas tout-à-fait comme avant 
telles époques ; il a manqué , selon moi , à son 
ami Brissot au point que je puis bien attester à 
part moi et dans ma conscience que cet ami n'est 
point son ami, et que les gens de sa trempe n'en 
ont qu'un., qui l'emporte sur tous les autres, 
c'est eux-mêmes. Lanthenas apprend du Puy, ce 
que j'apprends d'ailleurs et ce qui se passe ici : il 
(aut chsinger ses batteries, ses idées, ses projets; 
et comme je persiste dans les. résolutions que les 
circonstances me forcent de prendre, n'ayant 
point à me mêler de la chqse publique à laquelle 
|e me.serois livré tout entier^ je dévierai mon 
imagination, et l'attacherai à tout autre çhoee. • 

Vous noi^s avés envoyé une lettre pour rem^t- 
t^e àBFissotjnoù^ allons lui faire passer; je ne 
sais quel parti il en tirera, mais il me semble que 
cela est vague, peu motivé , et uie fait penser que 
vous auriés bien dû faire TSirtide. 

Faisons - nous quelqu'acquisition ? Je regrette 
que la première n'ait pas eu lieu , soit parJanatqre 



S56 umftss AtJTôeitiPHBs 

du terrein, sa proxitnité du grand diemin, dé 
Clermont, les moyens d'amélioration , et d'af^ 

fermer sans y être ; car, pour rien ^ je ne veux àè 
vignes. Adieu..., nous vous embrassons» le temps 
passe: je vais courrîr^ c'est ici mon métier : fen 
suis excédé. ' 



• • • 



ViDefranefae le 11 sèptenbre f791. 



I 1 



I •. 



' J'ai trouvé votre lettre en arrivant îcl , 11 y a 
deux jours; je n'y ai pas répondu aus^tôt que je 
fe voufois^ car^ il m'a été impossible de le feire 
par fe seul courrier qu'il y ait eu dans tét in^ 
terVàlle. J'ai été extrêmement fatiguée dti voyage} 
il est impossible d'imaginer uiie plus inatrvaiàe 
adlhinlstration de voiture publique. Alais çè ti'est 
{iàs'deces intérêts dtitit je peux -^oàs eutréténiV' 
lorsque tant d^aûtres méritent'dé i^bus occuper, 
n est décidé que notre'auii ne sei^à point nommé ; 
tous les députés Te sont et oh a fait, avec succès ^ 
les plus grands eflfdrts pour étouffei^ les voix qui 
le î)6rtoieht ComUie ce n^étoient que celles dei? 



patriotes^ qu'aucune intrigue ne seeondoit, tan- 
dis que la cabale agissoit puissamment d'autre 
part, celle-ci a dû triompher. Il y a plusieurs 
mauvais sujets de la ville , des paysans des envi- 
rons, et quelques hommes absolument inconnus^ 
qu'on dit honnêtes; aussi le maire, qui avoit été 
élà^ a-t41 refusé , en voyant cette composition. 
Les calomnies ont été aussi actives et autant im- 
pudentes qu'à Paris où Tami Brissot nVrivera pas 
non plus. J'ai trouvé partout l'opinion languis*^ 
santé ou morte; nous n'aurons qu'un fentAme de 
liberté, un simulacre de constitution auquel la 
multitude rendra stupidement des actions de 
grâces, tandis qu'on s'en servira pour la garotter; 
les bons citoyens feront dans la législature * un 
parti de Toppositicm qui n'aura qu'une foible mi- 
norité. Nous n^aurons point de crise , ni de se- 
cousse, elles réveilleroient l'esprit public et Yé* 
nergie; les embitieux se garderont bien de les» 
euL€Â%et. Le peuple est las, il se laisse aisément 
persuader que tout est fait, et il ne songe plus 
qii'àees travaux journaliers. Nos amis m'appren- 
nent q^e Biauzat fait des siennes aux Jacobins ^ 
et qu'il est parvenu à y faire adopter ses motions. 
—Quant à nous personnellement, je ne vôîs pas 
sans peiné que notre ami soit rejette dans le 
silence et l'obscurité^ il est habitué à la vie pu- 
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blique, elle lui est nécessaire plus qu'il ne pense 
lui-même; son énergie , son activité deviennent 
funestes à sa santé quant elles ne sont pas em- 
ployées suivant ses goûts ; d'ailleurs , j'aurois es- 
péra, pour mon enfant, de grands avantages du 
séjour de Paris; j'ai retrouvé mon Eudora bonne 
et sensible, empressée de me revoir, attendrie 
de mon retour du-delà de toute expression et plus 
que je n'aurois osé m'en flatter; je n'oublirai 
jamais le moment délicieux où elle s'est précipitée 
dans mes bras, où nos pleurs et nos. sanglots se 
sont confondus : mais, si mon absence lui a fait 
sentir son cœur, le temps ne lui a encore valu 
aucune connoissance , donné aucune idée; elle 
n'a ni mémoire, ni goût, nulle envie de rien 
savoir, sinon que je l'aime, et peu de faculté 
pour rien autre, que de me payer de retoui*. 
Occupée à Paris de son éducation , j'aurois pu lui 
présenter nne foule d'objets capables d'exciter^ 
de développer un goût quelconque; la vie con- 
centrée que je dois mener me fait trembler po^r 
elle. Du moment où mon mari n'a plus d'occu- 
pation que dans son cabinet, il faut que je m'y 
tienne pour l'y distraire et y adoucir ses travaux 
journaliers, suivant une habitude et un devoir 
qui ne peuvent être éludés; cette existence est 
parfaitement contraire à celle qui convient à une 



» I 
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fille de dix ans quVucune disposition ne porte à 
l'étude. Mon cœur se serre à l'idée de celte con- 
tradiction, déjà trop éprouvée; je me sens tom- 
bée dans toute la nullité de la province, le défaut 
de secours extérieurs pour suppléer à ce que je 
rie pourrai faire moi-même , et je vois sur l'ave- 
nir qn voile attristant. Si je jugeois mon mari 
bien heureux à sa mannière , l'aspect seroit tout 
autre 9 l'espérance l'embelliroit. Enfin, les destins 
sont fixés; il ne s'agit que de les rendre les plus 
doux qu'il soit possible. 

Gomme vous le dites fort bien, notre séparation 
n'est bonne à rien, et il est dur d'envisager en 
même temps qu'elle est nécessaire, toute nuisible 
qu'elle se trouve à tant de choses et à nous- 
mêmes. Vous êtes peut-être élu dans ce moment 
et vous allés être entraîné loin de nous* — Que 
puis-jè vous dire sur les biens dont vous parlés, 
que vous répetter ce que je vous écrivis avant de 
quitter la capitale? Adieu, mon atni , adieu ; mon 
cœur est triste. J'ai pourtant amené avec moi 
une femme bien intéressante avec laquelle je me 
suis liée à Paris et qui est venue m'accompagner 
à cent lieues, comme on va à deux pour ne pas 
quitter si vite ses amis. Ce qu'il y a d'étrange , 
c'est que celui qui nous a mises en liaison s'est 
fâché d'avoir si biea réassi ; tant le cœur des 
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hommes est inexplicable I — Timâginè <(ue k 
vôtre n'est pas si difficile à entendre. Adieii , en-i^ 
core ; quant est-ce que nous nous reverrons? -^ 
Je finis ipa causerie, |e retiens mon abandèii 
pour faire des lettres indispensables ; donnés»moi 
de vos nouvelles. Mon bon ami partira de Paris 
vers le ao. ' 



An closLapIatlère le 24 septembre •! 



Qu'étes^vous donc devenu y mon ami? Je ne 
puis expliquer votre silence. Il me paroit être 
égal pour nos amis de Paris comme pour .moi; 
il m'iuquiette et m'afflige plus que je ne saurbia 
vous dire. 

Les élections doivent^étre terminées chez vous, 
et lors même qu'elles ne le seroient pas encore^ 
vous ne ilevriés pas nous laisser aussi longtemps 
sans nous donner de vos nouvelles. Avés-vou^ 
déjà oublié combien elles nous sont chères ? Je 
ne pin le croire^ et ne sauf ois dès lors assigticr 



à iRotre sUeDOe qqe dc^.caiwe^ d'impossibilité 
"physique inexplics^ble sans une maladif. 

Hâtés*vous de me tir^r de cette anxiété, que 
iFOUS deyea bien vous reprocher si elle résulte de 
quelque négligence* J'atends mon mari demain i 
il a du partir de la capitale le 19, et il Taur^ 
quittée ayec la tristesse qui pénétroit la pluspait 
dos patriotes témoins de la légèreté, de Vm^ 
conséquence et de Tidolatrie de ses inconceva- 
blés babitans , devenus yvres du Roi depuis Tac* 
ceptation, et se portant à toutes les bassesses 
imaginables. Je n'ai pas le temps de vous parlei^ 
de Lyon y ce foyer d'aristocratie dont la perfidie à ' 
infecté jusqu'à ma retraite par les plus insignes 
calomnies. J'y ai trouvé ici beaucoup de gens 
attribuant la longueur de notre absence à l'em- 
prisonnement de mon mari, supposé contre-ré- 
volutionnaire. Et de telles absurdités ont pu trou- 
ver créance dans des êtres témoins de notre 
patriotisme', de notre dévouament au bien cam- 
mun , et au leur en particulier 1 £t de mauvaises, 
têtes ont été jusqu'à des projets nuisibles^ pu das 
propos de menaces? Et j'ai entendu derrière tnoi|. 
ehanter ies aristocrates à la lanterne*»*.. Étonnés* 
vous de qudque cbose après cela ! 

Il est vrai que ces cruelles folies n'ont, pu sé«. 
dttire la majorité et que les traces doivent en dis-. 
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paFoître proniptement; mais cela donne une idée 
désespérante de la stupidité du peuple. J'ai été^ je 
suis encore si préoccuppée de soins économiques^ 
à ce temps de récolte^ que je n'ai pas un moment 
à moi; j'en aiperdu» je crois, jusqu'à la faculté d'é* 
crire. Mon papier est déchiré par mégarde. Adieu, 
donnés-moi donc signe de vie; pouvés-YOUs af- 
fliger quiconque désire autant votre bonheur ! 

Lanthenas reste à Paris. Vous savés la nomina- 
tion de Brissot; elle m'a fait une grande joye; 
puisse-t-il faire le bien qu'il sait vouloir! 



Je ne sais ce qu'est l'amitié pour tant de gens 
qui parlent d'elle ; mais c'est à mes yeux le plus 
doux sentiment qui puisse lier les cœurs. Fondée 
sur la conformité des principes , le rapport des 
goûts, la convenance des caractères, elle se nour* 
rit de confiance, et s'assure par les épreuves. 
Soutien delà raison qu'elle embellit; consolation 
des maux qu elle partage, elle rend la pratique 
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du bien plus facile, et nous aide â combattre les 
passions dont là vertu peut exiger le sacrifice! Si 
elle e^t telle pour Vous, ainsi que j'aime à le 
croire, vous ne serés pas surpris <jue f employé 
quelques niomens à vous entretenir privément 
avec cette franchise qui la caractérise. Mais, ny 
anroit-il donc pas (Quelque sujet d etoniiement , 
qu'après des mois d'absence, vous n'ayés pas 
trouvé , dans l'un de ces niomens que la franchisé 
se plaît à saisir , sujet dé lui faire part de tant de 
choses et d'affections que les lieux, les circon* 
stances 9 ont dû vous faire éprouver dans iin si 
long intervalle? Comment accorder ce silence 
avec quelques mots échappés peu après et né'* 
cessairemeut interrompus?-— Comment croyés? 
vouSiGue cette sorte de contradiction puisse se 
combiner avec tout ce qu'on dit des profondeurs 
du cœur humain , et du mélange d'art eide vérité 
que produisent si souvent les entraves méoies dd 
la société? ïN'appercevés-vous pas quelle ferti|0O* 
tation doit résulter de ces idées dans iin être 
sensible et confiant^ mais délicat et peut-être 
trop facile, à s'effrayer de tout ce qui ne semble 
pas s'accorder dès l'abord avec sa francbiàe et sa 
simplicité!— Quoi qu'il eu soil/aureste^dufr:ait 
de l'observation et des règles de la philosojj^iieî 
je crois à, un guide encore plus sur pour le^s âmes 

22 
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iâinesy c'ési Î€ Sentiment : or, celui-ci ne me per- 
met pas plusse douter de mon ami que deTamitié 
niéàfie^ objet sacré de mon *culte ; celui-ci m'in- 
spire d'exprimer avec la même sincérité et les 
pensées qui se présentent à moî, et lés résultats 
que j'adopte, «Hes inclinations que j'arrête ou 
lestafifections que je nourris. Je ne veux que la 
vérité f parceque je ne conçois pas d'aise ni dé 
bonheur sans elle; parceque je ne vois qu'elle 
digiie;de moi; elle est mon art et mon égide^f 
. $6 viens de recevoir votre lettre*; la petite so- 
ciété vous répondra incessamment : mais j'ai 
voulu prendre les avarices. Cette lettre n'est pas 
seulôtiient adressée à vos frères en liberté , elle 
n^est pas Tiinique expression du civisme; vou^ 
avés^ Cette fois , entretenu vos amis, vous leur 
avés pai4é de vous-même , que vous aviés tanî 
oublié, ce me semblôit, lorsque vous écriviés de 
Londres. Parmi les choses qui m'ont infiniment 
toviîbée , j'ai été plus particulièrement pénétrée 
de ce^ paroles douloureuses : que ma situation 
est changée depuis peu de mois! Combien de 
pertes i/^parqbles .yai faites! Je sens combien, 
pbuT iin cœur comme le vôtre, îa perte 'd*un 
père si respeetable et si cher, entraîne de dou- 
leurs , et je les ai trop bien appréciées , partagées, 
pour en avoir une foîblé idée : mais, la généra- 
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lité de votre expression, en opposition d'ailleurs 
à ce que prescrit l'ordre de la nature , m'a feil 
me [demander j si vous aviés laissé au-delà deâ 
mers des objets auxquels ces pertes s'étendoient, 
ou si vous croyiés ne plus retrouver dans votre 
pays les amis que vous y aviés laissés? 

Je me suis encore demandé s'il n'y avoit point , 
dans ce qui suit immédiatement cette expression, 
et qui respire une profonde mélancolie, un peu 
de cette exagération aimable et touchante, qui 
» naît ée l'excès même de la sensibilité, ou qu'a- 
mène le désir d'exciter celle d'autrui ? Mon ami 
n'a pas besoin de cette ressource , et je n'ai pas 
cru non plus qi^'il Teût employée. Jugés de ma 
franchise par l'aveu do ces écarts d'imagination, 
et par cette franchise du prix que mon cœur ef: 
mes opinions attachent à l'éternelle et sainte 
amitié. Je suis interrompue. Adieu. 



23marsf79S. 



Je vous donnerai de mes nouvelles avant d'a- 
voir reçu des vôtres. Je voudrois être la première 
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à VOUS faire connoître nos nouveaux ministres; 
mais j'aurai peut-être été devancée > car l'heure 
du courrier est passée. 

M. Dumouriez est aux affaires étrangères. 

^. de Grave , à la guerre ; 

M. Lacoste , à la marine ; 

M. Clavière y aux contributions publiques ; 

M. Garnier, à la justice (il a refusé); 

(à la place de celui-ci il est question de vous 
très*fortement) ; 

M. Roland , à l'intérieur. 

Vous serés étonné autant que lui, sans doute- 
Il se dévoue courageusement j prêt à quitter s'il 
ne peut faire le bien. Il paroit que le patriotisme 
et la bonne intelligence régneront dans le mi- 
nistère et Tuniront à la saine partie de l'Assem- 
blée nation nale : mais , les sous ^ordres sont 
détestables ; c'est à la fois un repaire et un la- 
byrinthe, ou des écuries comparables à celles 
d'Augias. 
' Le petit appartement de la rue de la Harpe 
continue de s'arranger; c'est une retraite qu'on 
doit toujours avoir sous les yeux , comme cer- 
tains philosophes y tiennent leur cercueil. 

Ecrivés-nous, instruisés-nous de tout ce qui 
peut intéresser ia chose publique ^ il faut lar faire 
prospérer ou périr. Recueilles le plus de détails 
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qu'il VOUS sera possible sur l'état des choses , en 
général 9 dans votre département, et celui de tout 
les fonctionnaires gagés , payés , etc., de man- 
nière à faire un tableau exact de ses dépenses et 
de ses forces y enfin de sa situation civile , morale 
et politique. 

Vous sentes combien un patriote ardent, 
éclairé et étranger en apparence à ces détails, 
peut être utile par son exactitude à les^ fournir; 
et je somme votre zèle au nom de la patrie et de 
Tamitié. Adieu, union et civisme à la vie et à la 
mort. 



V 



Paris le 30 mai 1792 Tan 4« de la liberté. 



* 11 n*y a pas un moment à. perdre*, mon amî: 
Si vous voulés être utile à la chose publique, par- 
tés au reçu de ma lettre; venés n6us joindre, 
nous avons besoin de nous entourrer, de nous 
renforcer de patriotes zélés, actifs intelligents 
et travailleurs. J'espère que vous ne mettrés k 

• Cette lettre est duministre Roland. 
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arriver ici, que le temps nécessaire pour votre 
transport en poste de Clermont à Paris. 

3e vous embrasse. 

r 

ROLAITD, 



Paris 30 aoust sn &^ 

Le . temps me dévore comme il fait de lui- 
même; je veux tous les jours vous écrire, je n'en 
trouve pas l'instant. Nos affaires vont mal. 

Longwy a été livré , Thionville est bloqué^ Ver- 
dun insulté ; tout cela doit être sous peu au pou- 
voir des Prussiens. Ils veulent arriver à Paris, et je 
ne sais pas ce qui pourra les en empêcher, à moins 
que les départe mens 'n'accourent sur la route. 
C'est pour les appeller que l'assemblée a rendu 
un décret ; prêches les patriotes ardens et en^ 
voyés-nôus-les si vous voulés nous conserver; il 
n^ a pal^ un moment à perdre. Nous serions puisr 
sans si nous avions des armes, c'est parce qu'elles 
nous m,anquent qu'il nous faut des hommes tout 
équippés. 

On annuUe Luckene en l'appellant à Châlons ; 



c^est encore un ménagement que je n'aurôis pAs 
eu., j'aurois voulu le renvoyer « lempereur. On 
vous avoit nommé dans le conseil pour i' Angles- 
terre; les députés sont venus mettre leisir net à 
traver Topération^ onranterne^et jenesais ce que 
cela deviendra. Je ne crains point les lennemisy 
parée que j'ai fait mon calcul sur la vie et que je 
méprise la mort; mais je suis en enfer quand on 
ne. marche pas vite^ ferme ^ et qu'on ne frappts 
point juste et fort. 



m» 



. 2 septembre aa 4% 

, Je vous ai écrit àClermont avant de savoir que 
yous fussiés passé à Riom ; je vous disois <{ne 
plus de 80 mille Prus^ens sont entrés th France 
et que Longv^y leur avoit été indignement livré* 
Us s'avancent à grands pa§ ^ Verdun est investi 
et ne peut tei^lr long-temps; leur projet est d'à» 
yancer sur Paris , et ils peuvent l'exécuter. Je ne 
vous parlerai pas de toutes les mesures que^ nous 
prenons; mais^ nous avons beau ne pas dormir 
et déployer une activité plus qu'humaine , il 
est impossible de réparer en peu d'heures l'ef» 
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fet de quatipe années de trahison. Les ennemis 
ont Tavance sur qous ^ et nous ne pouvons nous 
sauver que par vme sorte de miracle qu'il faut 
espérer pour lé favoriser. Envoyés-nous des hom- 
mes tout armés comme il en softit autrefois de 
la terre et faites*le$ courrir a grand pas. Ce qui 
désespère / c*est la lâcheté .des municipalités; 
Clermont (en Arzonne) vient encore d'en donner 
um exemple qui anéantit. Ce qui entrave tout , 
c'est notre folle commune; elle lutte avec le 
corps législatif, elle dérange toutes les combi- 
naisons idii pouvoir exécutif; si cela continue, 
nous ne pouvons manquer de finir bientôt et 
ce sera peut-être par le peuple de Paris, plutôt 
encore qiie par les Prussiens. 

Au moment où *je vous parle, le cabon d'aï- 
larme est tiré> la générale est battue , le tocsin a 
sonné ; chacun a courru dans sa section ; quels 
sont les ordres ? Personne n'en a donné* Mais, la 
commune a dit qu'ils fallôit se rassembler ce soir 
au champ de Mars , et que 5o mille hommes dé- 
voient sertir demain de Paris, sans réfléchir qu'on 
ne peut seulement en faire marcher deux cents sans 
4eur avoir assuré le logement et des vivres ; ce- 
pendant des détachemens du peuple émù accour- 
rent ici, demandent des armes, et se croyent 
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trahis p^rce que le ministre n'est paa chez lui aa 
moment où ils imaginent d'y venir. 

L'assemblée rend des décrets qui sentent la 
peur; la foule se porte à l'Abaye, elle y massacre 
quinze personnes et parle d'aller à toutes les pri- 
sons. Le pouvoir exécutif à convoqué tous les 
commissaires de sections pour les raisonner, les 
éclairer s'il est possible et leur dévoiler tous les 
maux de l'anarchie à laquelle il faudra les aban- 
donner en se retirant s'ils traversent ainsi ceux 
qui doivent faire agir. On enlève tous les che* 
vaux, et comme cette opération est populaire , 
ainsi que toutes lés autres , c'est le moyen d'en 
perdre beaucoup par le défaut d'ordre ou de 
soins. On a refermé les barrières qui avoient enfin 
été ouvertes hier et dont la clôture retarde toutes 
les opérations , car^ les courriers mêmes du pou* 
voir exécutif sont souvent retenus à ia commune 
malgré les passeports des ministres. Adieu« Je 
sens mon ame inaccessible à la crainte, et je se- 
rois très*capable de suivre jusqu'au dernier ins** 
tant la marche et les mesures' d'une deffense ré'* 
gulière; mon digne ami est aussi actif et plus 
ferme que jamais. Mais, qui pourroit n'être pas 
contristé du chaos rembruni par des agitateurs? 

Adieu ; peu de jours encore jetteront de gran- 
des lumières sur le sort de la capitale d'où la sa«» 
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gesse voudroit peut-être qu'on sortît le gouver- 
nement; mais 9 il est déjà trop tard pour cek. 
idéme. ff^ashingion fit bien déf^lacer le congrès ^ 
et ce n'étoit poiot par peur. 



■ »' ii 



S septembre 92 an 4*. 

- It^ous sommes sous le couteau dé Hobe&pierre 
et deMarat; ces gens* là s'efforcent d'agiter le 
peuple et de le tout*ner contre l'Assemblée naitîo*<. 
Bâle etlecbnseil.Ilsont fait une chambre ârdetate; 
Us ont une petite armée qu'ils ^oudoy ent à l'aide de 
ee qu'ils" ont trouvé ou volé dans le cliâteau et ail-^ 
leurs y ou de ce que leur doiine Danton qui ^ sous 
main est le chef de cette horde. Groiriés^^vous 
qu'ils àvbient lancé un; mandat d'arrêt contre 
Roland et Brissot, comme suspects d'intelligence 
avec Brunswicfa, et qu'ils n'ont été retenus que 
pïtrune sorte dé Crainte; ils s'en sont tenus à 
vouloir dièttre les scellés sur leurs papiers ^ mbis 
daûs teur rech^cfae inquisitoriale parmi ceux 
de Brissot) ils ont été honteux de ne rien trou* 
ver quid de contraire à leurs prétentions ^ ils 
a^ent osé «ipjpOser les scellés^ ni se rendre cheis 



Roland et Guadet ;. ils se sont contentés d'em- 
porter les lettres en anglois qu'ils n'avoient pu 
entendre. S'ils eussent exécuté leur mandat d'ar* 
rét» ces deux excellens citoyens auroient été 
conduits à l'Abbaye et massacrés avec les autres^ 
Nous ne sommes point sauvés; et si les dépar- 
temens n'envoyent une garde à l'Assemblée et au 
conseil^ vous perdrés l'une et l'autre. 

Travaillés donc rapidement à nous l'envoyer^ 
sous le prétexte des ennemis extérieurs , au de- 
vant desquels on fait aller les Parisiens capables 
de defiensse^ et pour que toute la France coD'» 
coure à la conservation des deux pouvoirs qui 
lui appartiennent et qui lui sont chers. 

Ne perdes pas un instant si vous voulés les re» 
trcHiver^ adieu. 



i*Brt*ABrtMi*iria 



9 septembre au soir 92. 

Robespierre^ Danton^ Côllot^' HetboU^ Bit* 
laut de Varennes et Maratj voilà les députés d« 
Paris actuellement nomméSé 
* Où avoit 6it conduire à Versailles les prison- 
niers d'Orléans^ pour éviter leur massicre à Pa« 
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ris y n'ayant pu obtenir leur translation à Sau- 
mur; des commissaires^ allés au devant d'eux, 
s'étoient efforcés de tappeller les loix de la jus- 
tice. Ce matin, ils arrivent à Versailles; leur es- 
corte fait arrêter les chariots qui les portoient , 
dans une grande rue, ils barrent les routes et 
massacrent tout, sur les voitures mêmes. « Ce 
n'est pas -, ajoutent froidement les tueuris, le der- 
nier coup que nous- ayons à faire. » 

Cependan.t Marat signe et affiche tous les jours 
les plus affreuses dénonciations contre rassem- 
blée et le conseil : vous verres qu'on immolera 
l'une et l'autre. Vous ne croirés cela possible 
qu'après faction et vous en gémirés en vain. 

Mon ami Danton conduit tout; Robespierre 
est son mannequin, Marat tient sa torche et son 
poignard ; ce farouche tribun règne et nous ne 
sommes que des opprimés, en attendant que nous 
tombions ses victimes. 

Si vous connoissiés les affreux détails des ex« 
péditions ! Lçs femmes brutalement violées avant 
d'être déchirées par ces tigres, les boyaux cou« 
pés, portés en rubans, des chairs humaines 
mangées sanglantes !....• Vous connoissés mon 
enthousiasme pour la révolution, eh bien! j'en 
ai honte ! Elle est ternie par des scélérats ! elle est 
devenue hideuse ! Dans huitr jours que sai<- 



/ 
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je ? Il est avilissant de rester en place ^ et il n'est 
pas permis de sortir de Paris, on nous ferme 
pour nous égorger à'Tinstant le plus propice. 
Adieu I faites comiûe Lous^et à la Gonveûtion, 
faites-y comme mon mari j si ce peut être encore 
un honorable moyen de salut ; s'il est trop tard 
pour nous , du moins sauvés lé reste de l'empire 
des crimes de ces lurieux. 



¥ 



Paris 11 septeoibreau soir, an 4^ 



Ce que je vous envoyé ci-joint » vous dira tout. 
Cependant les bons choix des départemens nous 
raniment y et il est évident que si les scélérats 
commettent ici quelque excès j ils accélérerofat 
leur perte. Ils en préméditent encore ; cependant 
leur trône s'ébranle ; le corps électoral s'avilit et 
Robespierre se dévoile. Brissot m'a fort grondée 
des recherches de nomination ; il prétend que la 
sortie de notre ami du ministère seroit uneca- 
lamité publique; mais sa santé me fait craindre 
la continuité de ce terrible travail , en supnpsant 
qu'il sorte de la tempête qui gronde toujours sur 
nos têtes. 



95o unues aotographss 

Paine est nommé encore dans un autre dépar« 
f ement. Vos missives partent. 

Adieu y je n'ai pas le temps de vivre ^ mais fat 
toujours celui d'aimer. 



Voyés donc Couthon et le raisonnes ; il esl in^ 
croyable qu'un aussi bon esprit se soit laissé pré- 
venir d'une mannière étrange contre les meil- 
leurs citoyens. Il parle absolument dans le sens 
de la faction et la soutient aux Jacobins du poids 
de son intégrité. 

Quelle étrange manie dans cette perpétuelle 
accusation d'intrigue et d'ambition contre des 
hommes qui, n'ont jamais employé leur âme et 
leurs talens qu'avec le plus grand dévouement à^ 
la chose publique et pour la servir uniquement! 

Je ne sais si vous remarqués asséi que la fac- 
tion travaille et s'agite, et que les hommes purs 
restent épars. * * ' 

14 DctelMPé rau 4< 



V(rtre avis étoit nécessaire , car je vous atten- 
dois tous; notre ami ira certainement yous 
joindre. 



Les officiers de Pétat-major de Pîîris é'étolent 
permis de se rendre aujpurd'huy, en habit bôur-i 
giôois, dans les tribunes pour y applaudir le Hoî. 

Tâchés de lire les annales de Carra tfaujôur- 
d'huy sur les projets , elles les développent assés 
bien. 

Vergnîaux sera-t-il chez M. Dodeur?— Dans le 
cas de l'affirmative ne craignes pas de lui dire 
qu'il a beaucoup à faire pour se rétablir dans l'o- 
pinion si tan test qu*il y tienne encore en honnête 
homme, ce dont je doute. 



j 1 1 1 " 1 1 



* :» 



Je m^ si^ affligée de vos chagrins., fai besoiti 
d'apprendre ^ ce qui vous concerne, ne laissez 
pirâat écpuler la journée sans m*en instruire. Rap- 
pelles vos idrees et votre courage , songes 
qç^unevét^ilable paisslon ne connoit point d'obs- 
édés, dès que la vçrlu n'est pas contre elle; vo4 
Ire constance doit 4;oucher une personne estiflia- 
We et flûirâ par vous mérita sa main. 5i vous 
croyé^ que je puisse vous être utile dans la mai- 
feon W\ j'irai , et je m'y conduirai comme vous le 
JUgerés meiHenr^ cTest-à-dire ; en parôr^sant ignô- 
t^r où non l'objet et fa ^mature de Vos affections; 

Adieu, mon ami , l'amitié et la philosophie sont 
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les deux consolateurs du inonde, je puis vous 
promettre Tune , aidés-vous de l'autre , mais sans 
abandonner un espoir qui doit se fonder sur vo- 
tre propre, persévérance. 



Je songe si peu à tout ce qui vous est étranger 
lorsque vous m'entretenés de vos intérêts les 
plus chers que j'ai déjà oublié cinq à six fois de 
vous faire la question que voici; Auriés-vous des 
doubles numéros de la société d'agriculture , ou 
plutôt de quelques uns des mémoires de celle 
de Londres que vous eûtes la complaisance de 
nous donner à votre retour d'Angleterre? 

Il y en avoit deux où se trouvoi^nt des obser'^ 
valions de M. Young, relatives à des objets dont 
nous vous avions parlé; nous les «emportâmes 
dans le temps , là où notre destination nous ap^ 
pelloit ; nous aurions besoin aujour^uy de faire 
des recherches dans ce genre , et je vousprierois 
de me prêter ce que vous pourries avoir à votte 
disposition , de propre à nous les faciliter. 

Je voudrois savoir aussi quels sont l$s pApier$ 
fm^lois particulièrement consacrés aux arts, au 
commerce et à l'agriculture f et comment on p^ut 
se les procurer*. 



le ne laéterai point à ces questions d'aCE&ines 
de$ FéflCTions sur un su}et autrement touchant ; 
mais je ne eesperai de vous rappelbr k cette dî^ 
pesftidn«ealineet«a§^dpnslaqiielleon médite aveci 
fruit sur les in^ens de K'assprer le bonheur , et 
où Von nourrît sans ex^ès tous les sentimens qui 
peuvent te mériter et Fobtenir, il voqs est assi^vé* 
si les vo^UK de Inimitié peuvent être de quAlqua: 
poids dans ia balance 4^s destinées. ■ t 



wP^KT^^^^n^t 



J^i iNmuceQp réfléchi à i^fre sîtuatton et {e: 
cvûis n'f Tolr de redoutable que les çfifets de Cfitt» 
esceââive st^nsibtHté qui procure tant de jouift» 
âmeli et de dduieurs. Ou je n'entends absdbmasl 
i4en au cœur hupiain , ou ^v>mx& devés devieuir te 
maridèM^^ • « • • Bt vous vous conduise i>iea 
et'qu^eHe demeure iei trois mois. Constance atr 
g^érosiié peuvent toiâ sur un coeur homiête et 
siensiblè qui n'a point d'en g'agemens. • > -r ,; .. 

Vôtre idée de la respecter trop pour eontinu€»de* 
kv><nr si toute espérance vous^ est otée , me paiHiit, 
pins tmllànte que déKcate^juste^ dé» qu'on voua ^ 

â3 
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permet de venir et qu^on veut vous recevoir. Ne 
4iroit-0D pas que vous avés tous les droits ou que. 
vous vous craignes vous-même ? Soyés plus éqi|i- 
table envers vous , et ayés plus de conQance dansi 
un sentiment pur qui n'a pour objet qu'un lien 
sacré. M. W. vous accorde estime, intérêt , ami-, 
tiéy sympatie; mérités sa reconnoissance et çon 
attendrissement; gémisses avec «elle du sujet mé- 
lancolique de ses regrets; que votre passion géné- 
reuse devienne pour elle le premier, le plus doux 
des consolateurs; aimés-la assés pour désirer vé- 
ritablement d'adoucir sa tristesse ; songes qu'elle 
ne peut encore parfaitement vous connoitre et 
vous apprécier* Mettés-la dans le cas de juger que 
l'ardeur de vos souhaits ne tient pas uniquement 
à l'idée de votre propre bonheur en obtenant sa 
main , mais à l'espoir, à la conscience d'opérer le 
sien. Commencés donc à prouver que vous en 
êtes capables ; ayés assés d'empire sur v;ou3 pou^.; 
être son meilleur ami , il sera impossible que $pu^ 
cœur tendre ne vous choisisse enfin pour le pre- 
mier objet de ses affectiops. L'excès du senti*», 
ment, son délire, ses emportemens peuvent frap- 
per, séduire^ entraîner l'imagination et les sens; 
mais une véritable passion tire d'elle-même la 
puissance de se contraindre et de se dévouer 
pleinement à son objet ; et sa délicatesse , 9a pcr- 
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sévérdiM^: sont l& seuls , iiqai$ 1^ sUfTS iBO]i;^fiS ^e 
s'attaqh^r ppur jamais la Seittine respectable (JoAt 
QR veut faire la compagne de sa vie^ Je n^ vous ai 
pas vu hier; je vous pardônue de m'ooblier si 
vous étjss heureux: mais je vous eu voudrois.à 
la mort; d'avoir dévoré seul uu ohagrin que Fa-, 
mitié auroit pu partager. 
Je serai chés moi toute Taprès dioer et le sojjir. 

Ifardy matin. 



J'avois disposé de vous aujourd'huy, monsieur, 
il est vrai que c'était sans votre aveu ; mais par 
suite de ma franchise, il faut que je vous en pré- 
vienne. Tous n'avez point encore visité notre 
spectacle y j'avais arrangé que vous iriés le voir 
aujourd'huy et que vous m'y donneriés la main , 
si cela vous convient , venez ratifier cette dispo- 
sition; si vous en avés d'autres qui doivent être 
préférées, n'y changés rien. Receyés mille saluts 
de mon ménage. 



if» 

le mU Meft pêMUttdfequfty si ^tfM B^éM» pas 
tétttt au inomefit fudiqcié^ <^«Bt ^(le ^tis «Hi^s 
pA liiteint fkiré $ iMb f h^wra da départ àé mon 
mari M 4e tiM geM detiei|t«vè9-piFoahaitie^ $'ii y 
a «quelques diffirattés de vùtté 496té pmip les «be^ 
vAitt ^ ^9 «utM • ciMOiMlaiioe , «aaïqaéft^a» 
moi ; je partirai avec notM ami f t mmm woua au 
tenérenà ce eair à l| petite viUe, oà «foos bous 
y précéderés et vous y trouvères mou beau-frçjre 
prévenu de votre arrivée. 

Mille saluts: 



Fm, 



